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Homo , nihil humani à te alienum ! 
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A SA MAJESTE 
LE ROI DE WÈSTPHALIE* 



SIRE, 



JLiA permission qu'a bien voulu ac- 
corder VoTHE Majesté que cet ëcrit. 
parût sous Ses auspices , est une 
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preuve assurée de Ses intentions Meil- 
faisantes sur une partie aussi impor- 
tante du bonheur et de l'ennoblis- 
sement des Peuples, dont la Provi- 
dence lui a confié la direction. Qu'il 
est heureux, Sire, pour ime Nation, 
estimable , de se voir sous les lois 
d'un Souverain qui la comprend, qui 
la juge, qui prévient ses vœux^ qui 
sait penser et sentir avec elle! Rien 
ne manque plus à la félicité de la 
famille, quand le père est un avec 
les siens. 

Depuis trois siècles, Sire , la sa- 
gesse de plusieurs Gouvememens 
d'Allemagne a fait de louables et 
* constans efforts pour le perfection- 
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"ï 

iieqient des gmnds Instituts d'instruc* 
tîon, qui se trouvent réunis dans le 
Royaume de^Vêstphalie. La plupart 
soht des fruits de la Rëformation 
du seizième siècle, et ne demandent 
qu'une main protectrice qui les main* 
tienne, et les élève encore. 

L'Auguste Frère de Votre 
Majesté, l'Epipereur Napoléon, 
en montant sur le trône de la France, 
qui âûrtàit d^ chaos de dix années , 
a ti'ouvé tout à refaire : Votre, 
M A j B s T jÊj, f a^ contraire, parve- 
nant au Gouvernement de pays 
jusqu'alors paisibles, jouit de l'a- 
vantage moins brillant , peut - être, 
mais plus doux et plus consolant, 
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d'avoir beaucoup à co^nserver, et 
tout à perfectionner. 

Je- suis Àvec un profond respect. 



SIRE, 



j> o >j( 



f > ■ ■ 



- .A \ 



DÉ VOTRE MAJESTÉ, 

: Le très-!huniij[le.et tirès^âssant 

. .' serviteur y ., , 



s.. . . . . . ^^ •-» 



«A ■ 



VIïiL-ÊRS/' 



LvBXGx.,lè 1^^ Jiûii 1808;. 



Digitized by VjOOQIC 



i II' m 



CHAPITRE PREMIER. 



V^uicônQuÉ n'a ohÉetvé que stqperficietlement lei 
èbommes^ frappe .de quelques traita prmdpaùx qui 
leur sont communs, soit eu bien ^ soit en mal^ est 
induit facilemetH àpî'ononcer, .qu'ik^offit par^touf 
les mêmes. Mais une coilsidëfatkm jpliis réfléchie fëit 
apercevoir entre eux tant de différences essélM 
tielles, que bientôt, passant k tm autre efs^rèaie^ 
Tobservateur serait tenté de les croire de natture et 
d^mgine toutes : diverses. SnA parier de^ ûfïlan^à 
^i se trouvent entre les individu , 61 souvéntl àè^A 
une même famille ^ quels coiotrastes ne s^offrcm^^^^ 
«ur tout le ^lobe, entre d^ nations et des^^aéês 
4eittières ? Ityfâ sans dottte une^distaaice infinie ^'lâi 
àn^aispAna niègre^ comme dWfiiançais à un cal^ 
n^ouck, &vaEb daneia à un a^abe. If ^if**en a m^tdè 
4!imjnoinnand ànntprovetiçalr) d'utf fiamsuûKÎ à* uâ 
banque. . ! r ; j 

• '6es vari)etés^trancbant^ dan* Tespèeé^ âcfecta- 
pagnées de-mar^ques extérieure» et visibles die^ 
Ja conâgurâlinn y la couleur^ ;k«-'t^^ ou lo 
ihàintienty sont «iâsmeiit saisiei^ài'iesyeui les mo4nd 
a&^£éM. Gombien>s0nt pliu^^diffiôltt^ 

1 
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et à apprécier les différences qui existent dans leâ 
dispositions intérieures des hommes , dans leui" 
caractère moral, dans leurs idées , leurs passions j 
leurâ habitudes, leufs penchants! On né pénètre 
ces profondeurs de la nature humaine , qu^en jr 
portant les regards les plus attentifs et les plus 
scrutateurs , et , cependant , c^est là que se manis- 
festent des oppositions et des dissemblances , plus 
fortes et plus multipliées que celles mêmes qui frap- 
pent à Textérieur. Que Ton mette en présence un 
russe et un italien,. un espagnol et un japonais^ 
^(supposant rbême qu^ils entendent la langue les 
uns des autres, combien ils seront éloignés de se 
comprendre, de se Juger réciproquement ! A Tex- 
çeption de& choses les plus communes de la vie^ 
I9ut ce que dira, que pensera, >que voudra Pun^ 
;ser^ ppur Fautre une énigme ine^litable^ la signi-^ 
pcs^liç^ , ^le but, le motif de t^ut M échappera. 
|l^ n^apferceveront d^dbèrd, les. uns dans les- âu'>- 
tr^;, qu'obscurités et incompréhenstbilités : et cer^ 
tt&i^ il ne faudra paS: que ce soit, des hommes doués 
i^^mti esprit Oi^diîi^ire, si^ après un certain temps 
jd^étude réciproque , ils parviennent à une intelli"»- 
gence parfaite les uns des autres, 
^r En effet, cV^ un tissu si compliqué. que cfelu* 
des m^urs , desid^çs, et de tout le système intel*- 
lectuel d^UiXe ^^tif^ii , ^qu^en ne le con^dérant quVu 
dehors et à $9, slurfaice ^ il est tout-ià-fait impossible 
^'^ViiémM^ laJGi^jàiftruction eidi^ rien reconnaîtra 



Digitized by VjOOQIC 



_J 



(3) 
n&ut, pour acquérir une connaissance claire et 
distincte de ce mécanisme, le décomposer, Fexa- 
miner pièce à pièce , découvrir le jeu des princi- 
paux ressorts, et FefFet qui en* résulte dans Fenr 
semble. Une telle opération entreprise et bien exé- 
cutée sur un peuple, fait voir que cette masse 
dliommes, douée d'un tempérament propre à elle, 
d^une physionomie morale particulière^ a encore 
cté modifiée par une foule d'évènemens et d^insti- 
' tutions , par des principes , par des pensées domi- 
nantes qui ont passé à travers tous les siècles et 
toutes les révolutions^ par le genre de son in* 
dustrie et de son commerce, par le sol et par 
le climat ^ par la religion enfin , et par Téducar 
tion nationale. Cest donc dans Pétude détaillée et 
philosophique de lliistoire pplitique, littéraire, 
religieuse d'une nation^ dans celle de ses mœurs , 
de sa langue et de sa façon d'être , et c'est uni- 
quement là que Ton peut puiser d'elle une notipn 
précise et suffisante. De tant d'élémens et de tant de 
causes qui ont agi constamment durant une longue 
série de générations , est résulté , pour cette nation , 
un earac/^re général, qui s'est profondément em- 
preint dans toutes les âmes ^ un esprit qui s^est 
appliqué à toutes les formes et toutes les insti- 
tutions i un point de vue moral d'où chaque chose, 
est jugée, sentie, et reçoit son degré d'estime. 
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11 eât donc évident qu'une différence légère dans 
les principes de Tinstitution primitive de deux na- 
tions j dans la direction originaire imprimée à leur 
activité ^ à leurs penchans , à leurs vues , produira 
à la longue ^ et durant leur développement succes- 
sif, une divergence énorme dans Pesprit et le point 
de vue moral de ces nations, dans les buts qu'elles 
se proposent d'atteindre. Tyr , toute commerçante 
et élevée pour le gain , fat animée d^un autre esprit 
que Memphis , toute religieuse , occupée de mys- 
tères, de cérémonies et de prêtres: Athènes^ organi- 
sée pour les arts et l'industrie , eut un autre point de 
Vue et un autre but que Rome j organisée pour la 
guerre et la conquête. Afin de juger sainement cha- 
cun de ces peuples, il faut les connaître de la manière 
qui vient d'être dite, et se placer tout-à-fait dans 
son point de vue moral. Au contraire , Pindividu 
dSme nation qui reste dans son propre point de 
Vue, et considère de là une nation étrangère , doit 
voir tous les objets confondus , et porter les ju- 
gemens les plus bisarres. Tel ce soldat maure qui, 
chargé d'accompagner, sur la côte de Barbarie, 
Jiotre célèbre naturaliste Besfontaines , le voyant 
^ramasser, avec avidité, des pierres qu'il mettait 
dans ses poches , et tîés herbes qu^il ' plaçait dans 
son livre, conchit: ff que dans le pays de cet 
cr étranger, il n'y. avait ni pierres , ni herbes, j» 

Et il n'est pas besoin d'aller à de si grandes dis- 
tances pour trouver de ce9 contrastes nationaux. 
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Dès-lors que les idées premières , le tempérament ^ 
les goûts , la langue des deux peuples diffèrent j 
dès -lors que les évènemens qui composent leur 
histoire respective, les ont modifies diversement , 
le contraste peut et doit avoir lieu. Les peuples 
de notre Europe , comme si souvent les fils nés 
d'une même mère, en offrent assez d'exemples. 
Les allemans du midi diffèrent de ceux du nord^ 
sur -tout depuis trois siècles que 1^ réfonnation 
a donné à ces derniers un autre culte et un. autre 
intérêt politique et intellectuel. La dissemblance 
est encore plus marquée entre le caractère et le 
point de vue moral de ces allemans septentrio* 
naux , et le caractère français. H règne dans les 
vues , les penchans , la direction totale des uns et 
des autres, un contraste beaucoup plus essentiel 
qu'on ne peut se Je figurer à la première vue. 

LMtat des choses étant tel, il est à peine besoin 
de remarquer , que pour peu que , d'une des deux 
parts ,''on soit enclin k quelque précipitation, il sera 
dangereux de porter un jugement trop hâtif sur la 
nation qu'on n'aura pas suffisamment observée j 
5iu*-tout s'il y a pour elle quelque différence peu 
avantageuse dans les dehors , auxquels on s'arrête 
volontiers. Un tel jugement, quand une fois il 
est adopté, favorise la paresse de l'esprit, ets'op^ 
pose à tout examen ultérieur. Cependant il jxe peut 
être indifférent aux deux nations de se connaître ré^ 
ciproquement 5 il ne peut l'être aux finançais d'à» 
voir des idées justes et saines sur un pays quQ 
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tant de liens désormais unissent au nôtre 5 au- 
jourd'hui que notre auguste Chef a remplacé, en 
grande partie , Tancien Chef de la confédération 
germanique , et que des Princes français régnent 
immédiatement sqr des portions considérables de 
la nation allemande. 

S'il est toujours d'une difficulté extrême de re, 
noûcer quelques instans à sa manière de voir et 
de sentir habituelle , à ses préjugés , à son point 
de vue moral, de se dépouiller de toutes localités^ 
de ces maximes conventionnelles qu'on a sucées ^ 
avec le lait , et qu'on prend si facilement pour des 
vérités éternelles et universelle^ : s'il eif. coûte un 
tel effort d'esprit pour passer ainsi d'un monde dans 
un autre, pour se prêter, de boime foi et sanç 
prévention, à un nouvel aspect de la vie, de ses 
buts , de ses besoins et de ses jouissai^ees ^ nous 
ne le dissimulerons pas , c'est sur -tout quand oi|. 
s'impose sérieusement la tâche de connaître à fond 
un peuple dont les idées difïerent foncièrement des 
nôtres. 

Les directions originaires que peut prendre l'es- 
prit de l'homme et celui de? peuples à leur point de 
départ, sont très -divergentes, et^ néanmoins^ 
sont toutes dan$ sa nature. Ce que les écoles op- 
posées de philosophie doqnent comme des opi- 
nions concentrées et systématiques, n'est que la 
prononciation plus forte de dispositions commu- 
nes à tous les humains. U est des peuples tout 
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épicuriens dans leur direction ^ il en est de tout 
stoiques. LW considère la nature au milieu de la- 
quelle il est placé, comme un grand réservoir de 
jouissances qui lui est donné pour y puiserj il 
tourne toutes se? forces et son génie à s'en rendre 
le maître, à s'en approprier les richesses, les dé- 
lices 5^et voilà ce qui décide la destination principale 
de sa vie- L'autre, moins heureusement organisé 
pour les sensations, ou bien placé çiu milieu d'une 
nature moins riche, contracte une certaine indif- 
férence pour des objets qui excitent Pintérêt de 
l'autre , dirige l'activité de son esprit vers les jouiji- 
sances exclusives de l'homme intérieur, de la 
pensée solitaire , vers les trésors du monde inte^ 
lectueL Qu'il me soit permis , pour mieux me faire 
entendre, de citer les deux extrêmes les plus tran- 
chans de ces manières d'être di verser, et telle$ 
même qu'on ne peut les rencontrer de nos jours. — 
Quel essor diamétralement opposé a pris l'esprit 
humain , dans le palais enchanté de Sardanapale^ 
ou dans l'humble maison de Sacrale! Assurément, 
l'homme couvert de pourpre et d'or, pour qui 
l'architecte a élevé une somptueuse demeure y pour 
qui mille vaisseaux, parcourent les mers , et pour 
les goûts duquel tous les arts se sont épuisés, ne jet- 
tera qu'un regard contempteur sur la cabane mes- 
quitie, sur les volets de bois et le manteau mor 
deste du fils de Sophronisque ; et celui -cî, à çon 
tour ^ méprisant l'entourage de la grandeur et d« 
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luxe , et perçant droit au centre de- la iwblessie 

intérieure, traitera, à la 'façon des grecs, lliommo 
Îl la pouipre de barbare. Et supposons que deux 
peuples aient reçu cbacun originairement Tune de 
ces deux impulsions différentes , de telle sorte , nom 
pas que Fun fût tout composé de Sardanapales , 
et Pautre de Socrates , ce qui est parfaitement 
impossible^ mais que cbez Fun, la tendance^ la 
pente générale des esprits aille au perfectionne-r 
ment et au rafînement de tout ce qui offre des jouis-» 
sances, de Féclat, de la puissance et du luxe, en 
un mot , de tout ce qui concerne ITiomme exté- 
rieur, tandis que chez l'autre, les esprits seraient 
plus -généralement dirigés vers tout ce qui con-f 
cerne l'homme intérieur ^ il est dç toute évidence , 
qu'à la longue , ces deux peuples^ marchant sur des 
voies si diverses , parviendront à un aspect tout 
différent de la vie, à un caractère, à un poitit de 
vue moral tout autre : ce qui sera important, con- 
sidérable pour le premier, ne le sera nullement 
pour le second ^ ce qui sera prisé par Fun , semr 
blera inutile à Fautre \ et ce qui sera dangereux 
pour celui-ci, sera sans aucun danger pour celui-là. 
Toutes les institutions qui doivent être adaptées 
aux mœurs et aux besoins locaux, qui doivent même 
en naître, prendront , d'une et d'autre part, cette 
empreinte du génie national. Il n'y a pas même 
jusqu'aux sciences et à la littérature qui n^y seront 
cultivées dans un autre esprit, et pour une autrui 
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fin. D'un côté^ Ton s'appliquera plus aux sciencéi 
irëelles et physiques , dont les résultats peuvent o& 
frir une plus grande somme d'avantages pour les 
.arts mécaniques et pour l'industrie, plus de con- 
quêtes profitables Êdtes par Thomme sur la nature. 
JDe l'autre côté , on accordera plu3 d'attention 
aux sciences spéculatives et morales ^ on s'attachera 
plus, par la force de l'intelligence, à pénétrer les 
secrets de la nature , qu'à çn profiter. — Deux 
peuples, qui en seront venus à ce point, auront 
une peine infinie à s'entendre et à se juger. Toiit 
différera chez eux 5 le système entier de la pensée* 
d'une et d'autre part étant différent, la langue même, 
qui n'en est que le représentant , offrira une dis- 
semblance pareille^ et jusqu'aux expressions qui 
auront lair de se traduire littéralement dans lés 
.deux idiomes, désigneront, si on y regarde de 
près , des objets tout différens* De ce mésentendu 
radical naîtra même, peut-être, le mépris si dé- 
placé, l'antipathie réciproque qui ne doit apparte- 
nir qu'au vulgaire des nations, lecpiel n'est pasca- 
.pable de s'élever à une hauteur d'où l'on juge en 
hommes toutes les choses humaines. 

Ce caractère total d'une nation, ce produit de tant 
de siècles, d'évènemens , d'institutions , d'idées et de ' 
principes , gî^avés profondément dans les âmes j 
quand le tempérament, le naturel de cette nation l!a 
confirmé , quand elle est parvenue , à son aide , 
k P9 baut point de .maturité , et à ime conscience 
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claire <3e ce quM a développé en .^Ue de bon et 
de louable } ce caractère ne se change plus faci- 
lement (i). ♦ • 

Il ne convient pas même de chercher à le chan- 
ger , et d'entreprendre une œuvre ^ peut-être au- 
dessus de toutes les forces humaines. SUl était be- 
soin^ sur un point aussi clair, d'une autorité impo- 
sante, je m'appuierais de celle de Montesquieu , 
en' plusieurs chapitres de son inMnortel ouvrage- 
Mais , en vérité, ceci est un axiônae qu'on au- 
rait mauvaise grâce à vouloir prouver. Il est tout 
évident aussi que les institutions d'un peuple ne 
peuvent toujours convenir à l'autre. H n'y a de bon- 
nes institutions , pour un peuple , que celles qui se 
modèlent sur sa vie 5 et la vie , chez l'un et chez 
l'autre, a pris une modification différente. Ici et là, 
les institutions provenant , ' comme des plantes , de 
la nature même du sol, ont leurs racines, pour 
ainsi dire , dans les entrailles du corps social ^ les 
en arracher produirait des déchiremens doulou-î- 
reux , qui laisseraient de longues et funestes suites^ 
.les nouvelles qu'on y implanterait , ne se ramifie^ 



(1) La nation allemande tient encore aujourdliui à des usj^ 
ges , à des mœurs , à des principes , que César et Taçiti^ 
ont déjà remarqués, cbez les vieux germains. En général, les 
peuples primitifs , et qui n''ont souffert que peu ou point de 
mélange, dont la langue est restée la mème^ conservent long- 
temps les mêmes mœurs. 



Digitized 



by Google 



raient point dans les mêmes canaux , languiraient 
sur un sol et avec des sucs étrangers. Des collines 
sèches ne produiront jamais du riz 5 Tolivier ne 
prospérera point dans des vallées aquatiques. 

Au règne de la nature morte , et à Pespace abs- 
trait conviennent Puniformîté géométrique , la rè-' 
gle et le niveau. Mais la vie n'est point une abstrac- 
tion'^ par-tout où elle se montre ^ elle a ses lois in- 
térieures , sa force organisatrice en vertu de quoi 
rêtre doit pouvoir se former et se développer 
librement. Le mécanisme extérieur , par lequel on 
Veut contraindre et dénaturer ce développement, 
y exerce une violence pernicieuse. Notre siècle, 
€n général , a une tendance toute mathématique j 
cela est très-bon en mathématiques , mais point ail- 
leurs 5 il ne faut point que la partie veuille devenir 
le tout , ni une science soumettre à elle tous les 
aspects de Funivers. Nous sommes tourmentés de 
cette manie d'unité et de conformité géométrique , 
contre laquelle réclame tout ce qui est vivant et 
organique. Cest la même idée, au fond, qui $l 
commandé le lit de Procuste ^ et le nii^eilement 
de notre révolution. Le genre réglementaire , dan^ 
les abus de son ambition, voudrait aligner toute 
la nature au cordeau , et la réduire e^ comparti- 
mens symétriques. Cette marche n'est pas celle 
du souveram législateur. Qu'on jette les yeux sur 
la création entière ^ tout y est variété , proportion 
locale, grâce, liberté. Depuis les millions de jBeurs 
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diverses qui sMpanouissent en lignes ondulées ^ jus^ 
qu^aux groupes d'étoiles qui remplissent Finfinî , 
tout annonce Pindulgence de la force suprême pour 
la nature de chaque être. Ses lois sont constantes ; 
jnais c'est précisément parce qu'elles sont bien au- 
dessus de cette symétrie visible. L'ordre consiste à 
ce que chaque chose soit ce qu'elle doit être. C'est 
une vue inférieure et bornée que celle qui pres- 
crit à toutes choses une même forme 5 Tordre ap-» 
parent qui en résulte, est un véritable désordre 
des principes. Cette uniformité factice offre , il est 
vrai , une classification commode à la tête d'un ad-- 
ministrateur ^ mais est-ce pour le soulageaient d'une 
tête, quelquefois paresseuse, que l'univers doit 
être, bon gré malgré, jeté dans un même moule ? 
S'il n'y avait de crystaux que d'une seule figure, 
la minéralogie en serait bien plus facile ^ mais le 
règne minéral n'est pas uniquement c^éé pour Id 
minéralogue, ' * 

Revenons à Pobjet particulier de cette intro- 
duction. L'Allemagne diffère de la France par 
des points placés à une profondeur qui rend cette 
différence difficile à expliquer , et le pays difficile 
à bien connaître. C'est pour nous autres français 
une sorte ^Orient ^ où tout nous est d'abord étran- 
ger et inintelligible, aussi bien dans la pensée que 
dans l'expression. Les allemans nous connaissent 
mieux, en général, que nous ne les connaissons, 
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Ils sont de tous les Européens ceux qui observent ^ 
qui étudient le mîéux les peuples étrangers , et qui 
leur rendent le plus de justice. Nous les voyons sou- 
vent s'efforcer avec nous de prendre nos jmajiières ^ 
de parler notre idiome , d'entrer dans nos vues ^ 
en un mot , de se faire presque français pour tious 
donner plus de facilité à traiter avec eux« Dans 
cette attitude contrainte, ils semblent rarement ce 
qu'ils sont en effet , et doivent même nous apparaî- 
tre sous un jour louche et gauche, qui achève de 
dérouter le jugement. Ce n'est pas ainsi qu'il con- 
vient de les étudier. U faut observer l'allemand^ 
quand il pense ^ parle et agit en allemand, dans son 
caractère national , dans les productions de son 
esprit 5 et dans son point de vue particulier. 

Sous une apparence calme et simple, l'allemand ' 
en général , possède un esprit cultivé qu'il cherche 
peu à faire valoir au dehors 5 une réflexion pro- 
fonde ^ une faculté d'abstraction , qui , chez plu- 
sieurs, tient du prodige 5 une disposition religieuse 
qui adoucit l'ame 5 un ferme attadlement aux prin- 
cipes du juste et de l'honnête, à ses devoirs d'honime 
et de citoyen , à ses usages , à ses lois , à son gou- 
vernement. 

/ Ce n'est pas ici lé lieu de s'étendre sur rensem- 
ble dés qualités bonnes ou mauvaises de la nation 
iHemànde,^ d'eu peindre 4es différentes classes , rt 
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d'en livrer un tableau complet* Notre seul but doit 
être d'exposer quelle est la nature et la valeur de 
ces etablissemens d'instruction publique , dans quel 
esprit ils sont constitués^ comment ils réagissent 
sur celui de la nation 5 quel rang ils occupent dans 
l'opinion ^ et lequel leur est du dans celle de l'Eu-^ 
rope. 

La nation allemande a toujours ëtë distinguée 
par ses lumières. Jusqu'au milieu des ténèbres dix 
moyen âge, on y remarque du goût pour les études.» 
Udhhé I^ieury en fait la réflexion dans son troisième 
JDiscours sur l'histoire ecclésiastique ^ où déplo- 
rant l'état de dégradation ou était tombée l'église, 
il dit : tf L'ignorance, croissant toujours , la corrup- 
«f tion vint au point où vous l'avez vue , après Ni-- 
tt colas /. Ensorte que, pour relever l'église ro- 
ef maine , il fallut, vers le milieu de l'onzième siècle y 
«y appeler des allemans mieu:îf instruits, comme 
fp Grégoire V et Léon IX. jj Dès que les scien- 
ces et les lettres reparurent avec un nouvel éclat 
d?ins l'Europe , et que des grecs réfugiés en Italie y 
eurent réveillé le goût de l'érudition , de la philoso- 
pbie et de l'antiquité classique, l'Allemagne dont 
le commerce actif avec les villes de Lombardia 
rendait la communication si fréquente entre elle 
et la patrie de Pétrarque , se -montra., dès l'abord, 
son émule , et s'efforça d'attirer à elle ces mêmes 
^uni^res qi;.i^ Jf^i^i^ï'^^ l^ gloire de lï,talie. Elle prcn. 
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dukit bientôt des hommes qui ont rendu aux 
lettres renaissantes les plus éminens ser^dces , et dont 
les noms ^ iencore révères dans IlEurope, sont 
couverts du même éclat qae les plus illustres de 
ce temps en Italie et en France y Thomas à Kem^ 
pis et 5on disciple Agricola ^ Rodolphe Langé ^ 
Celtes y Rèuchlin, Erasme^ et tant dVutres. Uim<^ 
primerie naquit dans s/on sein^ qui^ non •*> seules 
m^t devint Famie la plus puissante contre la bar- 
barie , mais fii|t encore une garantie suffisante con^- 
tre toute possibilité de son retour en Europe* Ce^ 
fernic^ ^^eosla Prusse, rendit au système du monde 
sa vraie forme j et Kepler^ peii après, en calcula 
les lois. JDès loJps les destinées de la science furent 
fixées en Allemagne. Les études , mais les études 
sérieuses, a{)f>rqfeitdiës , abstraites devinrent Fobjet 
d^uue passion proponcée et constante de UAllc^ 
magne, raliqieztt ':o4cessairç à la vigueur de son 
espritk 

Semblabl(ç$ epcote eh tant de cbbses à Tanciéii 
germain^ FJ^al^it^ actuel de ce .vie^x. soi décrit 
par Tàciu a:^, ex^ e|Fçt, des besoins domestiques 
et iiltér,ieur$ que nous n^avons pas« Fait sans doute 
;pour r6tat^acial,^pâr son amour de Tordre, par celui 
de s^s )ois et d^$e9 çbefs, il est moins fait pour qe 
<]ue, par §11^ gss^z jremarquable singularité , noq^s 
appel(^ Va ^,f 04^2^^^ .Lr allemand vit seul avec sà 
iamiile, et ja!est jamai3 oisi^ chez luî.^ Comme 1^ 



Digitized 



by Google 



géfmam', il n*aîm<! pas à bâtir sa inaison tout 
-près d'une autre. Cela est vrai à la lettre dans les 
campagnes. Au figuré , Tallemand n'a aucun sen- 
timent de préférence pour les grandes villes 5 en 
•tKWnme , il parait plutôt s'en éloigner par choix. 
JQi reçoit quelquefois ses amis avec solennité^ maisi 
■il ne r^herclie psé ces assemblées journalières , où 
-plusieurs heures* se perdent, et doAt le souvenir ou 
-les aventures portent la distraction dans les antres^ 
•il ne consume nulle partie de [son temps en visites 
^is^uses , qui n'ont pour but que ^de remplir des 
'jours inoccupés. Il ne sait pas se passidùner pour 
ide petits intérêts de ssjon. Quel vide dans sa vie^ 
^\l n'était rempli par autre chose! 

- •vQii^bny ajoiité le câîtne f^eÔe^, cm si l*on veut 
^è Ôegîtie de Tallemand, qui te^reid plus $cdcn- 
^aîre^râpreté, deSOrt^ climat, ^tfi le renfermé chez 
lui une partie considérable de l'année , l'absence 
de mille plaisirs qui charment les jours du français 
^ahfe sa Capitale, datis ses grandes ^hésy sur tous les 
^ëîïits de sonbefeiU et fertile pays, où lé feii des 
'Vînà ^ que bpîVent mêmfe les -basses afeisi^es du pe^ 
pie, • semble avoir "^assé dan^ le sang de la nation. 
-En' Allemagne ,• non-seulement lâi natiârèdffre -moins 
^î3e ces jouissances à l'homme^ inaîs lés arti qui les 
^diversifient -et^ les multîplîeirt ,-'^ès «rft à^vax kixe 
^lirnalier et ieûsùel y sont tnon»' <ït)ihrius et moins 
^timés. La table y est firugalej^lcs théâtres y 
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sont rares et peu perfectionnés. — A ta^t de pri- 
vations , il faut des dédominagemens. Beaucoup de 
disti^actions de moins laissent à Fallemand beau^ 
coup de loisir de plus ^ et conxiné son caractère est 
d^employer le temps , non avec une pétulante ac- 
tivité ^ mais avec tme assiduité constante, il le 'ààit- 
snine à belsiucoup lite>, à beaucoup méditer. Toutes 
ces circonstances réunies , et d^autres dont il sera 
parié 5 ont toujours entretenu en Allemagne Pamour 
de Fétude ^ et celui - ci Famour de la science et de 
la vérité* 

L'étude sérieuse el continue est donc eu Alle- 
magne un besoin ijudispensable , qui agit sûr la 
masse de la nation , particulièrement sur les classes 
distinguées 3 avec une intensité telle qu'elle ne se 
rencontre chez aucune nation de F Europe. La 
France possède, dans plusieurs genres, des génies 
du premier ordres des savans st des lettrés qui ho- 
noreraient tous les pays 3 mais il faudrait bien 
peu connaître FAlIemagne pour ne pas avouer, 
que Finstruction solide y est beaucoup plus répan- 
due que par-tout ailleurs , et que , proportion gar- 
dée , on y rencontre un plus grand liojpbre d'^hom- 
mes éclairés. Les savans illustres des autres pays y 
sont même plus généralement connus et appréciés, 
que dans les provinces de leur propre patrie , éloi- 
gnées du centre j et Fon ne doit pas craindre 
•d'avancer que c'est là que nos La Place , nos 
Cuyier ^ nos Sacy et nos Sainte^ Croix ont une 



Digitized 



by Google 



, ( iâ ) 

des plus telles pattîés de leur réputation. L^ Alle- 
magne ^ en ny comprenant pas rAutriche , est 
sans doute une des contrées les moins riches de 
l'Europe^ convenons même que les classes^ les 
pJu^ riches ïiy, àont pas celles qui lisent le plus 5 
et néanmoins c^est un fait statistique , qu'il s'îm-^ 
prime et se débite dans cette contrée ^ habitée peut- 
-être par quinze ou dix— huit millions d^individus seu- 
lement , plus de livres , sur— tout de livres" séHeux et 
scientifiques , plus de journaux littéiraîres et mieux 
faits que dans tout le reste de l^Europe prise ensem* 
ble. L^'ignorance , et sa sœur la mauvaise foi ^ pour- 
raient bien objéctet ici (comme cela est déjà ar-- 
Hvé).qu€ tous ces livres sont iHauVaîs* A cette 
assertion ridicule^ on ne peut opposer que le si- 
lence du mépris» Sans doute qull doit paraître 
plus d'écrits médîtjcres en Allemagne que. par-tout 
^iHeurs, parce quîl en paraît davantage de toute 
espèce j thaïs il en paraît aussi de distingués et d^ex- 
cellens. Les douze mille écrivains que compte FAI*- 
jcmâgne à peu près , ne Sont pas tous des Grœ-- \ 
Ihe ^ des Jacoiiy des Muller ; mais /parmi eux^ 
il en est du premier ordre ^ il en est d^estimables 
( t d'uliles , beaucoup plus que ne le pensent cer- 
}nmes gens qui n'en ont pas la plus légère notion, j 
Si nous voulions comprendre en Europe , sous le I 
nom de Mandarins , tous les hommes qui domi-^ 
liait J5ur leur siècle par la pensée , tous les vrais 
ii:avans et les vrais lettrés , H est Bfors de doute qtiè 
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lemagne ifx fournirait le nombre le jpli^s împti^ 
kant. Ce corps ^ des Maudariiis de la Germahi^ ^ eii 
peut"^eti^ ji^ çorporatiic^ d^hommes aujourd^liuji 
iexistaBJte la çrlus respectable, <taiit par son nçmbrf 
Xpxe par ^es lumières , et dont rhumânité ait le plu$ 
-â se glorifier, — Celte Vérité sera peut-être miei4 
jrecQtmue de la pôstéyité que de nos contemporain^ 
On |a proclame ici ïsàns crainte. Elle he trouver^ 
jpais de coiçiitradicteurs parmi ceux dont le regari 
ambrasse tous leis peiiples ;cjvilisés ^ dont Fespr^t 
jpjevé sait^randbir les bornes d^un pays^ çt.vaiocr^ 
les petite^ iséductionà de Fainour- propre ^atio|iJ; 

Ce besoÎDL d^étudeâ fortes éi l&eriieuses^ qui. età 
fondé .dans le tempérament, dans Ja^tournlirejdW 
prit de Ja^râtâûn-^allemande, .âansles jb(iœtirsjet «tonii 
les acces^oitesdu pa^s ; eiit :detenu..bieh plu^maj»- 
.quë;, bien: pins . indispensaitle encxâra , . depuis IsiX^ 
jTànnàtioii y qniÂ séparé i^'osàà ^è FAlliemagne de 
là comhninian de Home f> jet lui a doxmé.un cultô 
jfoiidé siml^' sfiiiiriéyan^le. Il faut avoir ' présenié 
^lîistoire dfi» cette grande ,ét belle ré.Volutiûii^^i 
datera Mentot de trois àiècfe&, pour se iairje. liqe 
idée di&lînete ..de rinfhienee • qu^elle .exerça sur lé 
^nie de ia Batipû au sej^in de dacpaasUe elle. s^xécii|a. 
.Le jbug -^da Mérardiîe'iétaii alors m pcfiani;£t jt 
jintôléndilb r(de' cette rbiârarohie qui fûa^çait.xfâH 
iiîée^k tféiralciet.des vérbés igéométriquejt , ^qûi ptp^ 
liibait /et £^ude de langues: ijancianpuei^ et la iilec-* 
iurejdesiliynsfijaints^ ^uiaxe irox4iut pas çè^eÀt 
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des yeux pour voir ses scandaleux désordres , qui 
Vendait le ciel aux peuples hëbêtës^ et se gorgeait 
des diflices de la terre) que le^ plus ardens catho- 
liques y désiraient un changement. Ge changement 
^'opéta, avec fermeté et précision, dans le nord 
tlè l'Allemagne. Ceux qui lisent Thistoire ^ de ma- 
nière à- en saisir le sens et leà grandes leçons, dé- 
couvriront assez pourquoi cette lutte positive de 
îa lumière contre les ténèbres eut lieu ici plutôt 
qu'ailleurs ] car en fait d'évènemens graVes , rien 
Varrîve guère que ce qui doit arriver. Quoiqii^il en 
-puisse être , la réformatibn ne fut que la réint^- 
:^atipn de la raison humaine dâffl s^s droits , l'appel 
-de la science contre l'ignorance au trihunal des 
•roi!» et des peuples. Les Vois et les pàiples combat- 
tirent eh comimun pour^cçtte belle c«use, et ils la 
gagikèrent en plein y après un siècle '. et tle^ni d'efibrts^ 
Il en est résulté , d'tme ' part , une * reconnaissance 
tèiaÂm et une confiance sans bornes 'desripeuples 
enrèrsyleurs souverains 5 çt de ràiitre'^[uQe estime 
i impérissable^ fet *chez les » princes :et dtea lés : péu- 
i:plesy piour la science qui était devine l«bur/»a//a- 
'.dium €t leur plus puissant auxiliaire. L'ouvrage 
.qu'on avait consomtiié^ ne pouvait plus se dménter 
. et ::se:rmaintenir que par ' elle. EUe ( acquit donc , 
dââis:le$ Etats proiekans^ l'importahcle d!dn réssmt 
.politique^ d'une force :côiQservatrice;')Rar»tout.àil-^ 
-leurs^I elle fut un luxe louabley nDepâ^in*e'dé:la 
' société i ici^ cill« .fiit im io^iérêt . dlStafiy ilua ' gacant 
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du salût public, et le boulevart de la liberle des 
consciences. Le culte quW lui Fendit , ap[H'Ocha^ 
dWe religion j la noble passion qu^elle inspira, fu%, 
i|ne sorte de fanatisme. 

On ne doit donc pas s^étonner si tout le système 
d^instruction publique acquit^ ches le» protestans , 
un haut degré de consistance et de considération 
nationale. On^ travailla dès -lors sans relâche à le 
perfectioBoer et à Fétendre. Sur-tout les premiers 
entre les établissemens scientifiques ) les Universi«i 
tés , furent multipliées, richement dotées pour la 
temps , et i^vétues de privilèges utiles et honoris 
fiques. On leur donna une organisiitiost nouvelle 
et plus parÊiite , plus propre à r^andre les lu-t 
mières , et à favoriser raccrbisseiuent des sciences 
dans leur nouvel état, U paraîtra naturel que le^ 
sciences , qui sont en; rapport avec la théologie et 
la philosophie ( celles précisément qui concei:nent 
Fhomme intérieur) y aient tenu un jpang principal, 
La théologie prit une existence qq^Ue était loi^ 
dWpir auparavant. Dégagée d^une vai^e scholas^ 
tique , des. siiperstitions , subtilités^ et, pa.uvretés 
dont Fesprit monacal Favaît sui^chargée ^ elle devint 
une science des choses divines., qui répondit à cç 
,nobIe titre. Elle enseigna le dogme évangélicpi^ 
dans sa simpljicité , et H morale évangélique 
dans sa pureté^ elle analysa^ 4q la maniérée la plus 
savante, la plus intéressante^ eUe interpi^êta et ex- 
pliqua les* chartes aotik]^^^ de la religion , les com-r 
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^ara âux plus ancieiis montiinexis <le tous lél^ Âge^. 
^lle écarta les obscurités et les erreurs qui cou- 
traient Thistoirê ecclésiastique, c^est-à-dire, lliis^ 
toire entière de TEurope pendant tant de siècles 
(jue réglise y a exercé sa suprématie, même sur 
les plus puissaps sQuverains. Elle s^est occupée 
]i)eaucoup , sur* tout de Finstruçtion du peuple 
et de la classe des agriculteurs ^ elle a su mé^r I^^ 
raison jaux préceptes divine ^ car la philosophiç 
fie joue pas u^ moindre rôle dans Tinstruction pu-r; 
blique. . La théologie et elle se donnent la înain 
et se prêtent réciproquement leyr appui. Ici la 
religion est philosophique , et la philosophie est 
ireligieuse. Oh tfy y^^^ P^^ ^^ divorce bisarre de 
la raison divine et de la raison humaine : ony croi^ 
généralement que celle-ci n'est quW reflet de la 
iraison suprême, maî& qui porte son empreinte , 
quand Terreur la plus grossière n^en efface pas les 
traits primitifs.» Aussi la philosophie, tout comme 
la théologie , sopt-^Ues ici des choses qui nV>nt ab- 
Isolument aucune iressemblancë avec ce qui porte 
pilleurs les mêmes dénominations. Il n^ a pas en^ 
ici , pendant deux siècles et demi , de rusés je~ 
isuites chargés de Tinstruçtion publique , pour cul- 
tiver, il est vrai, d'aune manière très -brillante^ 
les lettres profanes, mais pour porter en même 
temps la confusion , le dégoût et Pobscurité dana^ 
le reste y et détourner les eq)rîts â^xme religion où. 
^Is ne voulaient J)as qu'on vît ckri^. Lenr penqûi^. 
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fleux tra^'^il, par-tout où on leur a confie le soin 
^e façonner les esprits , a produit des fruits amers ( 
çambie^ cJUde'es ont fié faussées par eux , qu^ij 
^^4rît 4? lpog5 siècles pour redresser! 

Cest yin état: de choses bicp étrange, que celui oxi 
^ philosopliié et la religion sont en présence comme 
àe^ ennenjies àcliarnées , qui n^spirent qu'à se de^ 
iruire, où ces (Jeux filles du ciel sont devenues des. 
chefs de parti j Tune tonnant en chaire contre Fautre^ 
^t celle— ci répondant dans ses livres: Ecrases. 
¥ infâme! -r^ Oji^chez les ur^s la science du théo- 
logien passie po^r ridicule \ cliez les autres ^ le titr^ 
4e philosophe pour pjie i^îujre? D^où résulte à la 
Ipngue, parmi le public ixç^partial, fiiidifférence et 
réloignementppur ces branches, dVîllcurssi b^es* 
,de l'arbre dn savoir. Cet élat dépravjé de TintelK-f 
genoe ^ daw ses plus nobles fçnctipxis , jest un def 
phénomènes les plus sij^uliers qu'oflÇrej?^ T^tij^joir^ 
^ Tesprit hui^in. 

Il fant <io^c que Ton szàie , pour ^e pas 54 
tromper sur layaleur djes termes et des choses, qua 
cet état çpntre nature n^a point lieu en AUeuaagne^^ 
Que la philosopliie , aussi bien qu^e la religion , y 
enseignent à lliomme ses devoirs: celle-ci^ comme 
k volonté de PÊtre des Etres 5 celle-là, comme 
le^ lois fondamenrâtes qui constituent Pessence de 
laraison^Hal^itué, depuis trois siècles^ aux id,ée$ 
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les plus libérales de droits des peuples et d^es soti^ 
verains ^ habitué à les classer convenablement ^ à' 
les voir sous leur vrai jour , le paisible allemand 
ne peut y voir des idées perturbatrices de IWdre 
public. Gç qui est ailleurs une arme à feu , dangç* 
reuse daqs des mains inhabiles , est entre les sien*, 
nés un ressojrt bienfaisa^it de félicité publique. Il 
tient d^avitapt plus à son pripçe, au système établi 
du gouyernement , ç^vl'iI le copsidère compe le 
protecteur dp la liberté civile. 

Les sciences spéculatives , nécesisaires à des têtes 
qui méditent, sont donc enseignées avec le même 
soin que les sciences réelles , historiques et ex*-^ 
pérîmentales dans les universités de FAllemagnc 
protestante. Ges magnifiques établâssemens, qui dist 
séminent et propagent les lumières , dans uix pays 
privé d'une grande capitale ou elles pourraient se 
çéuntr en un foyer, sont devenus , toujours en pro-r 
portion croissante, Torgueil et Tamour de la pation^ 
f objet des soins et de la protection des hommes 
d'Etat, celui de la faveur et delà prédilection des 
princes. G^est dV;ux que nous aHoâs traiter, au- 
tant en détail que le pourra permettre la brièveté? 
prescrite à cet ouvrage. 
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CHAPITRE SECOND. 

JLj''i»structio» , qui doit élever Thomme à toute sa 
dignité , qui doit former pour tous les états de la so- 
ciété des sujets capables d'en bien remplir les fonc- 
tions; Finstruction, qui distingue éminemment les 
peuples civilisés des barbares , est im des objets les 
plus dignes, et le plus digne peut-être de Fattention 
des -gouvememens.Lui donner une organisation con- 
venable à Fesprit local, et capable plutôt d'accroître 
les lumières que de les diminuer, est donc un des 
premiers devoirs de ceux à qui la providence a con* 
fié la conduite des peuples (i). 

■ n ai n . I .. I , Il «II. I I i< 

I 

(i) Les fondateurs des plus grands empires sont ceux qui 
ont le mieux senti Timportance de ce devoir. Charkmagrie 
a établi dans le sien une foule d^écoles, dont quelques— unes 
même se sont soutenues jusqu'^à nous ^ il en avait une dans 
son pjppre palais , aux leçons de laquelle il assistait régulier 
rement; ce grand prince était un homme de lumières dans 
un siècle de ténèbres. Les premiers Califes Abbasides cherchè- 
rent aussi à faire fleurir les sciences parmi les crabes; et Ton 
vit plusieurs de ces puissans monarques sortir de leur palais 
de BUgdad ) portant un livre sous le bras , pour fréquentes 
les écoles qu'ails avaient instituées. On a des preuves assez ré-^ 
centes et assez multipliées de Fattention p aiticuliè re queTEm-* 
pereur des França^ donne, aux établiss^nens d^iustruction publi- 
qmfif Pendant tout le cours de la guerre ^ il a protégé Gcçttingue. 
et les autres Universités 4« FAll^agne. Les gr^^nd^ hommes' 
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La niature fait naître tous les hommes .%s^uiBt 
Mais au sortir de ses mains, entrant dans Pédifica 
social, ils s^y trouvent ranges. par étages^ et là corn* 
mence une inégalité ^^il n'est pas donné mêmfi. 
aux formes les plus républicaines de fkire disparaît 
tre. Tout ce que peut la meilleure législa^on , c-est' 
d'assurer à chacun vax droit égal aux yeux de la 
loi et devant la justice publique. Hors de là , tau* 
tes les relations ^Qciales sont !p produit de Piné- 
galité. Les citoyens, depuis les temples de la reli- 
gion et les conseils du prince , jusqi^'à k cabane du 
laboureur, sont appelés à des fonctîoi^ si diverses, 
xfue l'instruction préparatoire , dispensée à tous par 
l'état, doit être diversifiée eu degrés ^nalpgues. 

C'est par le travail de tous ses membres que îsk 
société se soutient et prospère. Or, €e travail est 
divisé en deux sections bien distinctes : celui du 
corps et celui de l'esprit ] celui qui exige Tactio» 
des forces physiques , celui qui exige l'action des 
forces intellectuelles. De là les deux grandes section* 
4e , tout peuple civilisé ; la cl^§se qui travaille de 
ees bras, et cdOie qui travaille de la tête j la partie 
Èechnîque , et la paotie scUnii/i^Ueé De là diriVe 
la nécessité de deux départemens distincts dan^ 
l'instruction publique. D en faut un pour la classa 

- ■ ^ ■■ ! M II 1 '■ . • ■ ^ » . i. ■ rr 

qui unissent le génie à la pnissancé , trouVi^t qu^oa ne fiMC 
jamais assez pour la culture morale et intdieçtuelle <}$$pei|^, 
ples^ celui eouÀ)nxie de la vie sc^ialç^ 
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trSiTailleu$e et industrielle^ un autre pour la clas^e^ 
pensante et dirigeante. 

Cette idée fondamentale a présidé à Torganisa^ 
tîon de l'enseignement dans presque tous les états 
de FÂllemagtie. 11 y a des écoles pour le peuple j 
il y en a pour les classes de^îinée^ aux professiona^ 
plus élevées. ' ' - 

Ecoles du peuple^ 

Le peuple se partage aussi en deux sections , dont 
la destination respective est très-différente ^ et qui^ 
par conséquent , demandent une instruction diver- 
sement modifiée 5 c'est le peuple des villes, et celui 
des campagnes ^ le bourgeois et le paysan* 

Il est beaucoup d^é<x>les priinaires ^ sous des de. 
nominations di^rentes , pour les babitans des villes 
et pour ceux des campagiaes. Les objets d''instruc*^ 
tion communs aux uns et aux iautres, sont les 
préceptes de la, religion (^i)^ là teciure, Vécriiure'^ 

I f I . 11 . III , , « m ■■■ ■ ' r • I n > 

( 1 ) Les pasteurs et les mînisti^ -sdtit les surveillans nat» 
:Kels de Penseignemekit religieux , qu^ils administi^t soi^renl^ 
et auxquels ils président toujours. Cest d'yeux que , chaque 
aimee, les enfans arrivés à Fâge de k coAfinnation et de la 
cpmmuiaion , reçoivent Tinstruction qui dure au moins six 
mois. Plusieurs pays protestans ont des àUéchismes qui soiït 
des modèles en Ce getire. Le petit catéchisâie de Luther eu 
^t un lui-même^ en y adaptant quelques modifications que 
presotit t^M 4^ notre temps y lequel ne resseiDble pas trop 
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les premiers ëlémens du calcul^ ceux du chani de 
Fëglise, la coimaissance de \t;MT% devoirs ^ une tein-. 
turc des lois et de Yhistoire de leur pays. 

On y ajoute ^ pour les enfans des citadins , quel- 
que chose de plus dans 1^ écriture et le calcul 
(dont ils ont plus de besoin, pour. t«iir leurs 
comptes, conxme artisans , etc.) un peu àe dessin s 
afin de leur dpnner de la facilité et du goût dans 
Texercice des arts mécaniques ^ et "qùelquie^ autres 
notions élémentaires^ 

Quant aux villageois , on s^applique à leur faire 
connaître un peu plus les objets principaux des 
Irais règnes de la pâture^ ceux qui s'offrent le 
plus joomeHement à leurs yeux , de leur doimer 
quelques idées saines sur Vagriculiure et &es di- 
verses méthodes^ sur le soin des iroupeaua;^ sut 
la température.^ et les élémens d'une physique 
simple à leur portée , afin de les détourner d'idées 
•superstitieuses , souvent aussi nuisibles à leur santé 
qu'à leur esprit- 

On y a joint ^ en beaucoup de lieux , des écoles 
d^tes di indus trie , où renseignement de religion j 
ide morale, etc. est continué, mais dont la des-»- 
tijfiation particulière est de fprmer ,les élèves, des 
"idèux . sexes aux ouvrages manuels. , aux divers mé- 
tiers, ou les rendre propres à des travaux de 
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jgtsaàesmanufaciures^ dans Jes pays où il s^en 
trouve. Il est de ces écoles où le travail journalier 
des élèves sufEt déjà à leur entretien. 

Enfin , les écoles, supérieures , en cette partie , 
sont celles qu^on a destinées à finir Finstruction des 
ûh dé la bourgeoisie , quW peu plus d'aisance 
appelle à d'autres professions^ et qu'à cause de 
•ceb. on nomJÉoe vulgairement écoles bourgeoises, 
Xi'edseignement s'y renforce de grammaire ^ d'élé- 
mens de m^lkém^iiques et de physique^ de dessin, 
de géographie et à^ histoire, d'une idée généralç 
du commerce et des procédés de Vinduslrie. On y 
"apprend quelques langues vivantes, et en partie 
culier leyraizfo/^ >: t^elquefoîs même les directeurs 
:dé. teii écoles y ajoutent le iatin, et d'autres coq. 
missances , péut?«trè'trop ambitieuses- pour le genre 
d'Vlèves à qiii elles sont appliquées. 

Il y a pour tautes ces écoles une foule Aq livres 
élémentaires , parmi lesquels il s'en trouve d'ex-^ 
i^eliens et de patfaill&ment conformes au but, d^ 
maïiière qu'il liy à'^ir ce point que la difficulté 
éa choix. L'AUèihagné est en géiiéral fort riche 
eh'bpnis écîrità pouf reùfance et pdur le peuple.. 
Les gravures n'y sont point épargûées ^ quand/ leâ 
;9l]|je^deiiia2idçnt àêtr|&représenté$ aux yeux, comme 
.ceux de l'histoire. siAtureile, ou j[e«:,(^utils 4^ di^ 
*4^E^m<Â«Ts^ 41ècifx^es écde^ ^3:pltts diif«ticurç^ 
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ne la campagne et des villes, se nomiiietit Fiiîes: 
C'est un ouvrage très-împôrtailt quWe bonne Fible^ 
On y trouvé depuîs Faîptabet jusqu'à de petite* 
règles de morale , de diète domestique , d^agricûl- 
ture, et d'autres înstructioiis utiles au peuple. 

H est péii de villes ^ bû de bôiirgi , où de village^ 
tjtii n'^aient ml foùds pour Tentreltien de ces écoles^ 
îl ne sVgit que de* i^rveiller les maîttes-etleite-*^ 
iiir en haleine. En beaiicoup de lieux cependant^ 
il conviendrait d'augmèntet» l^l-fcÉids^ qui-tfâi&i; 
lievenus insuffisans (r); - . • > 



(i ) Il faut àrout* ici , que âepuirlnen Idng-teinps ',- 41 éÀ 

-feoms durant^ une génération , k gbiiv^itiemeint ne faisait pitti 

. tfya. en .HeaiE& pâilr rinstnictioa puldiqûe* OoC9pé6;) ^pit j^ 

' bâtiiuenâ de luxe et d'op^t^ , soit d'^uti ^l^wSl^t^t^ mg^ 

pour ce petit pajs , le souverain ne trouvait plus de fonds 

disponibles pour Feiitretlen de cette base de la vraie dviUsat— 

tîon. Cest un >éprociïe qiib toute TAîieirtàgne îûi «t'fait. 

Te prince , dâtis les premières années de sbn admîfiistKttkm \ 

«embla votJoir'peiter-roBivétsité doftiauftdurg àJait.ctkaîM 

Ipômt de splancbnr; Ce zèle se ralentit brèûiïôt Ij y a à;Mfg^^ 

«boui^ et dans rte^ la He§se des ^vans . très - distingues^, "de;} 

hommes instruits .dans toutes te çlasçes ; mai^ en généraj^, Jes 

institutions d'^enseîgnement y sont tombées, depuis près Juii 

"siècle, par cette indifférence de Fauforîté, 'dans un état de 'lafï^ 

giteur, qui rfa pas été leinr ëtatpîflÂntif ;"'ct ce Bon er \0jA 

T)^ple liéssois^'dèsoenaii au-^lessotis^du iiivèau de il âilturé 

^daiMài^Jhi Ml lièofe tt de tput b» Tw0^) 1^ ^f^ ¥ 
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Ûest ici que ^ manifestent déjà fînfluehce hiei^ 
fabante de là théologie des réformée , qui est tout0 
morale €t patriotique, et celle d'tm clergé savant, actif 
■pour le bien- de FEtai, animé, presque sans excep-r 
tkm , de Tainôi:^ de ses semblables. Les coi^fôtoire^ 
ont la iiirecftiî£>n detotites ces écoles, ^tinéeii ad pe\k^ 
^lë ,. s(^ùs hiûtorité du ministre ^ ou d^un conseil ' 
supérieur étâbK k cet effet «par h prince. Les. suriQÀ 
teiidans , ^rti inspecteurs ecclésiastiques , les inetppf 
poUtaiiis sdi^H^illènt et visitent les éoolcfs de l^iur^^ 
ttii^tricts , lés pasteurs 'exercent aussi la surT^iîlwC^ 
locale.' T^on-^o^yfiîtèât même d;e ce ({ne le. mmtàXh^ 
public a ordonné pour leur troupeau , combien de 
ces hommes , aussi zélés pour rhumanité que pour 
lâ)*dïgîon^ n^ontrHft pas étal>li 4es , enseignerons 
pâHJculiers , des pensionnats ^ des écoles d^indus-^ 
trî€5 et des ressomrces pour les pauvres habitans de 
. leur paroisse f Combien d'^entare €tix nes^^ déyouenjt 
|>£ft avec ufx courage adnxîj^able, y sacrifient leur 
temps fleurs forces., leur santéy et £K>uvent leurs fai- 
bles moyens pécuniaires J* En nommant le respec— * 
^able surintendant IV^agemarm^deGàd^h^gcte^ qui 

^oins instruit de tous les peuples prbtcstans. « — ï)aiïs k 
(dupart des communes catholiques 'des ptfysd^Enâesiieiâi '^^ 
d£ Paderbom , tes écoles sont sur tm'p^d-êiièOfê iphis ^éàfk^r 
l'able. Dans fes provinces pni5sii;ifiaâ9>) do ArW9l«Mk«|-otc^ 
ifaspeet àm ^hmu «st txis-ctifféreà^. . 1 . 
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à publie mÈsi àe bons écrits sur cette matière ^ 
on rappelle tout dW coup le souvenir entier de 
ce que le peuple de plusieurs provinces doit à cette 
digne classe de ses pasteurs spirituels. — Il res-— 
ferait à parlet" des écoles nûrmaleâ ^ destinées à four» 
nir de bons maîtres d'^écoles poul* les villes et la. 
campaghe. Il est plusieurs fondations de ce genre* 
Gassel en a une , à qui il ne faudrait qu^une légère 
réforme pour remplir convenablenuait.sQn but. Oïl 
y à peut-^tre jusqu^îDi un peu trop donné à la niu- 
sique et au chant ^ parce que le maître d^école est 
ordinairement organiste ou chantre deFéglise dulieu« 

Ecoles scientifiques; 

Des cultivateurs ^ des artisans ^ dés hoiUmeâ qui 
exercent des métiers et des professions mécaniques^ 
n^ont pas besoin d^une autre instruction légale que 
celle qui vient d'être décrite. Il ' tfen est pas de 
mêlne de FaUtre partie de la nation.^ desjlinée à 
remplir lés professions plus relevées. 

^ Ministres de la religion , juges et jurisconsultes ^ 
hommes d^tat et adininistrateurs , employés du 
gouvernement dans toutes les branches d'œconomîe 
publique ; médecins et tout ce qui en dépend pour 
la chirurgie et la pharmacie^ pt*ofesseurs pour leà 
écoles nationales de toute espèce^ savans indis- 
pensables dans ttH état civilisé^ physiciens^ astrono- 
mes, historiens ^ letti'és, artistes ^ enfin cette .dasse 

nombreuse 
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tionU}reuse de propriétaires! ^ d^hoiHmes aisés <|ui 
veulent ennoblir leur existence, et participer aux 
lumières de leur siècle 5 tels sont les élémens dont 
se compose cette partie supérieure et éclairée d^une 
nation, à qui il faut des éeoles qui répondent à 
ces divers buts, 

Cest up fait constant et irrécusable , et qui ne 
sera démenti par aufime personne vraiment ins^ 
truite de la situation intérieure de tous les peuples 
de TEurope , que les écoles scientifiques de FAUe- 
magne , soit qu^on les considère par le nombre , 
ou par Texcellence de leur organisation ^ ou. par 
les talens et les lumières des maîtres qui y profes- 
sent , remportent de beaucoup sur toutes les autres } 
si nous en exceptons les quatre plus illustres écoles 
de Paris , pour les sciences naturelles et mathéma-- 
tiques , ou pour mieux dire Fécole de Paris , car 
la plupart des grands maîtres de cette capitale 
professent tour-à-tour dans plusieurs chaires, L'Al- 
lemagne possède une grande quantité et une grande 
variété de ces écoles. 11 en, est qui se. sont orga- 
nisées pour des buts tout particuliers: les unes, 
pour former des militaires ^ d'autres , d^habiles cul- 
tivateurs 5 d'autreà, des commerçans à grandes vues. 
Nous n'irons pas nous perdre dans ces détails , qui 
nous entraîneraient fort loin (1) j maïs nous nous 

(1) Par la même raison, nous ne parlerons pas de maisons 
d^orphelins, â%stituts pouf les sourds-muets, et autres éta- 
blissemens p^fticuUcrs ) si utiles qu'ails soient d'aSieurs. 

3 
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borneroûs aux étâblissemens les plus ordinaires^ 
à ceux dont Texistence est comme constitutionnelle , 
et lie'e à Pexistence politique de la nation. 

Quelque diverse que soit la nature de toutes les 
professions dont nous venons de voir ci^^essus le 
dénombrement ^ elles exigent toutes néanmoins un 
fonds de connaissances et d^études conununes , aux- 
quelles se consacrent naturellement les années de 
Tenfance , et quelques— unes de Tâge adolescent. Au 
sortir de cette institution élémentaire ^ le jeune 
honune, qui va revêtir la toge virile, jette ses 
regards dans l'avenir , consulte ses forces , ses ta- 
lens , le désir de sa famille , les circonstances , et 
se détermine pour une carrière active, qui demande 
des connaissances spéciales et une nouvelle étude. 
Cette marche naturelle prescrit donc trois degrés 
d'instruction , depuis les premiers élémens jusqu'à 
l'acquisition des plus hautes connaissances. 

PREMIER DEGRÉ. 

Ins traction de l'I^ N F A N T. 

A ce premier degré sont consacrées en Alle- 
magne les écoles dites latines ou triviales ( i ). 

(i) Du mot triyîum dans le setis où il fut adopté pour les 
anciennes écoles; la grammaire , la dialectique et la rhétoricfùe 
formaient le trivium ; la musique , Farithmétique , la géomé— 
trie , Fastronomie , le quadrivium* Le nom est resté , et la 
choM n^est plus la même. 
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On y dornie aux etifans toutes les notions élé- 
mentaires de religion, de lecture^ dH écriture^ de 
mathématiques , de grammaire , tant des langue^ 
vissantes que da latin; àe mythologie ^ à^histoire, 
de géographie ^d^ histoire naturelle^ et d^applîca* 
tion des substances de la nature aux arts 5 on y joint 
quelquefois le dessin et le chant. Ces écoles se 
distribuent en plusieurs classes , suivant Tâge et 
f intelligence des écoliers^ elles conduisent Félève 
jusqu'au sortir de Fenfance , vers Tâge de douze ou 
de treize ans , et à la porte de Tëcole supérieure oii 
gymnase* Quelques écoles triviales ont outre-passe 
leur destination, et ont renforcé démesurément 
leur plan d^études. En quelques lieux, on les a 
réunies au gymnase, de sorte que les classes infé* 
rieures de celui-ci ne sont vraiment autre chose que 
récole triviale, ^ 

Il n^est pas de bourgade ou de petite ville en 
Allemagne qui n'ait une pareille école , avec au 
moins deux ou trois maîtres, et même plus. Les 
grandes villes en ont toujours plusieurs. Ce sont 
quelquefois des instituts privés qu'établissent *de 
jeunes ecclésiastiques (1). En général, elles répon- 
dent aux écoles secondaires^ pensions , institutions 



(1) Aujourdliui , 3 est grand nombre de ces écoles où Ton 
expérimente et modifie les heureuses méthode^ du célèbre , 
bon et igné suisse PesUdozzi. 
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jde nos villes de France 5 comme les écoles pri^ 
maires de France ( qui languissent encore en tant 
de lieux ) représentent tout le système à! écoles du, 
peuple, tel qu'il est en AUems^e , et qu'il a été 
décrit à l'article précéd!ent. 

DEUXIÈME DE&RÉ. 

Instruction de /'Adolescent, 

Ainsi munis des premiers rudimens des sciences > 
l'élève passe à l'école des adolescens , où il va ache- 
ver toutes ses études élémentaires. "Vins truc tion reli* 
gieuse devient plus grave ^ la morale y prend une 
forme plus précise. L'art d'écrire se cultive avec spinj 
on y joint le dessin^ et l'on ne permet pas que la. 
main de l'élève se néglige au point de tracer d'une 
manière informe la parole écrite. L'étude des lan- 
gues vivantes se poursuit poutre des exercices suivis 
dans l'idiome niatemel ^ le français et l'anglais 
sont régulièrement enseignés , et quelquefois Vita^ 
lien et V espagnol. •^-^Boileau, Fénélon, Montes-^ 
quieu, Saint-Réal, Voltaire ott Barthélémy.^ s'y 
trouvent entre les mains des élèves , aussi bien que 
les classiques anciens. L'étude du latin est portée 
à sa perfection dans les classes successives 5 il en 
est de même de celle du grec (1). On avance dans 

(1) Les faciles chants ^Homère et Hérodote s^expliqueioit 
déjà^ daue les classes inférieures du gyxonasse. La premiôre ia-t 
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les. mathémaiigues jusqu'au calcul infinitésimal, et £ 
Fapplication de Falgèbre à ia géométrie} les no-» 
tions de physique et d^hiséoire naturelle se pour^ 
suivem. Tu histoire , avec ses sciences alliées , la 
chronologie , la géographie j tant ancienne que mo-< 
^eme , et Varchœologie , préparent l'esprit de la 
jeunesse aux grandes leçotns qu'il doit en recevoir 
ijn jour. Enfin , ver§ le terme du cycle scholaire , un 
cours de rhétorique et de logique > un cotq)isd'œil 
sur Vhistoire l^ttérçire*^ et sur l'ensemble des con--. 
naissances qu'il ^ açquiçes , aussi bien que dç celles; 
qu'il doit encore acquérir , en un mot , sur Vency-*^ 
clopédi^ et la méthode dçs étude$ , achèvent l'ins-i 
truciion de Fadolescent , le second degré de lacidn 
turc intellectuçUe de h, jçunçs^ie natioistaleiL 

Les école$^ destinées à ce second degré se nom-* 
ment vulgairement gymnasfi. H en est qui portent le^ 
nom de lycée ^àB collège ^et autres. Elles, répondent 
à nos anciens collèges, ou ^ux nouveaux lycées de 
France ; mais il est facile de voir ^e l'enseigne-^ 
ment y est plus fbrt , et embrasse une plus grande 
sphèçe djç coQ}xai$$aQce&. Ceji écoles sont peuplées, 
de maîtres distingués , parmi lesquels se trouvent 
des savans çt des littérateurs dU premier ordre , 



\>l JiiB ' \ ■! 



terarètç les auteuit. les plus difficiles , Plcfton et. Thuc^4iie^, 
Le grec- est un objet de grand intérêt pour les allemai?^ y k^ 
Muse d^ Van^Jogîe de cette lapguç iv^ la leur. 
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dont la réputation s'^étend bien au-detà des borner 
de leur pays. Si quelques gymnases ont un défait ^ 
c'est d'outre-passer le but, et d'empiéter sur le» 
* études réser%'ées à un autre âge et à d'autres insti- 
tuts, n en est qui ^ dans cette émidation, au fond 
très-louable, ont usurpé le titre de hautes -écoles ou 
de gymnases académiques. Mais il vaut mieux n'être 
que ce que la nature des choses prescrit , et em-. 
ployer, à perfectionnei" ses fonctions, le surplus de 
force qu'on emploie à les étendre outre-mesure ^ 
plutôt gagner en profondeur qu'yen superficie. 

• Les principales villes d'Allemagne ont des gym-. 
nases qui sont plus ou moins bien dotés (i). Nul 
doute que plusieurs n'aient besoin d'une augmenta- 
tion, vu la cherté toujours croissante. La Hesse , sans 
compter Hanau , a trois gymnases , Cassel , Mar- 
bourg et Hersfeld^ ce dernier, entr'autres , passe 
pour être fort bon. Hildesheim, l'ancien pays prus-.. 
sien , celui d'Osnabruck et de Hanovre , mais sur- 
tout Brun&Yfick ont des gynmases et auti:es établis- 



(i) Tous ces gymnases ont d,es bourses ou. pensions gratuites 
pour les jeunes gens 1^ moins âiyorisés de la, fortune. Quelques-^ 
uns en ont jusqu'^à cinquante. Plusieurs ont un fonds pour 
des prix annuels , pour l'achat de livres , d'Iustrumens de phj^ 
sique, d'*objets d''histoire naturelle, de modèles dje dessin ^ soit 
^aVures, soit plâtrçs , et ainsi du reste. 
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démens de ce genre, d*une perfection qui laisse pet:^ 
à désirer. 

TROISIÈME DEGRÉ. 

Instruction de /'HoMUffi et du Gitôyêk. 

Jusqu^ieî renseignement n^a été que préparatoire^ 
il a convenu également à la jeunesse de toute la 
classe . supérieure ^ même aux hommes qui, desti-* 
nés à vivre dans Taisance , safis embrasser ime pro- 
fession active, prétendent cependant- à un degré 
d^instruction tel qu^il embiellisse leur loisir, et les 
sauve de la honte é^SQ trouver sans cesse aunles^ 
sous de leurs contemporaim* Mais , arrivé à Page 
de seize , de dix^mit ou de vingt ans , aux portes 
de la vie active , rallémand sent le besoin, ou de 
perfectioimer ce qu^il â acquis, de. donnera son 
instruction le caractère viril , le développement etl 
Fà-plomb qui convient à' lliommé, ott bien il lui 
faut les connaissances spéciales requises pour soa 
état futur 5 et il va passer trois ou quatre années y 
et même plus , à l^Université. — ^-^ Un allemand qui 
n^à pas mis cette dernière main à son éclucatioa 
littéraire, qdi n^ist pas suivi., durant quelques sé^ 
mestres, les cours d^ime ou plusieurs Universités, ne ^ 
passe jamais dans la société pour un homme instruit. 
Le ^terme d^études est même uniquement réservé , 
dans le langage, à ce diemier degré d'instruction. 
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// a éiudié Ou il a fait ses éludes , signifie il m 
accompli ses années d* Université. Autrement *' 
on dit d^un hon^me : il n'a fait que son temps 
d^ école; il n*ff point fait iï études. ETe^fant et Tado-- 
lescent ^ dans les écoles et les gymnases , a le titre 
à^ écolier i le jeune homme dans les Universités^ 
prend celui ^étudiant , dont il slionoje et qu'ici a 
seul le droit de porter (i^ 

Qa $âit as$ez qu'en France ^ au sortir du coll^e^ 
Ton ëtait autrefois lance dans le monde. Khomma 
qui ne voulait devenir. préciaémen,t ni ingénieur y 
ni médecin, ni prêtre, ni avocat, était privé de ce 
haut degré d'^instruction ^ auquel la plupart des fa-, 
inilles ne songeaient guère pour leurs fils , et qui 
est un besoin si profondément enraciné dans les. 
anies allemandes. M^ de Scklœtzer^ dé Gœttingue ^ 
$e trouvant il y a beaucoup d^années à Paris , ety- 
causant avec un de nos plus savans historiens , fea 
Pegt^ignes 3 eut beaucoup de peine à lui faira 



(i) Les Universités se nomment quelquefois bautes-écoles ^ 
Cl souvent académfes» Il est facile de classer un allemand 
relativement à sa culture intellectuelle , quand on sait quelles 
écoks il a fréquentées» On reconnaît dès - loi^ s^il est un 
homme technique , ou scolasttque , ou académique, — Ce 
defnier.se nomme exclusivement en Allemagne un savant^ 
C'est un Utrç reçu par V?^^» ^^ àuqud est joint un setjf 
honorable. 
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entendre quelle était la nature et la destination essetw 
^elle de ces Universités allexnandes ^ et la différence 
qu'on vient d'exposer entre renseignement de& 
écoles et les études. Enfin ^ quand M. deSchlœlzer 
lui eut siiifEsamment expliqué ce système des hautes 
études d'*UDdveïrsité,M. JDegMignes, qui Pavait écouté 
avec beaucoup d^ention, ^'écirig: te J* entends, t 
er vous autres aUemans, vous commencez là oà 
cr 19021^ Jînissons I n 

Il ne faut pas croire cependant que les UniveN 
sites aient été les mêmes dans tous les siècles , ni 
qu'elles soient les mêmes dans tous les lieux. Il est 
souvent malheureux qu'un même mot exprime des 
choses toutes différentes. Les hommes qui s'arrê* 
tent volontiers^ aux mots^ tombent par-là dans mie 
foule d'erreurs. Parcourons avec rapidité les prin^ 
cîpales époque^, de l'ç^^istence des Universités. 

Avant Charlemagne ^ il n'y avait que les clercs 
séculiers et réguliers,' non pas qui fussent savans, 
mais qui sussent lire et écrire. Les écoles qu'il 
fonda ftirent donc situées dans l'enceinte des eloî* 
très , des chapitres , ou de la demeure des évèques , 
et l'on y enseigna ce qu'on savait alors 5, c'était assez 
peu de chose. Sous les faibles successeurs de ce 
prince^ les lumières déchurent encore. Enfin , vers 
la fin du onzième , et au commencemept du dou^ 
zième siècle, ou en vit reparaître quelques étin<< 
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celles. Un pen de médecine et de philosophie , ap- 
pTÎses des arabes et des grecs de Byzance ^ tm peu 
de jurisprudence et de belles-lettres , jetèrent qiiel- 
qu'éclat hors des cloîtres. Des laiques se mêlèrent 
de science^ professèrent même la théologie, et une 
foule immense d'^hommes , jeunes et vieux, se por- 
tèrent dans leurs auditoires. Les Universités allaient 
naître. En effet , les médecins , les jurisconsultes qui 
sortaient de ces écoles, étonnaient par leur savoir. 
L^autorité publique , dans les diversEtats de lIEurope^ 
jalouse de les attirer, mais craignant d^être aussi 
bien que les peuples, dupes de charlatans et d^im-* 
posteurs , voulut que les plus célèbres écoles don- 
nassent à leurs élèves des attestations de sciences ^ 
de doctorat j les papes , les empereurs et les rois 
leur accordèrent de grands et d'honorables privi- 
lèges , qui les constituèrent en Universités. Salerne, 
Bologne, Paris ^ Padoue, Montpellier , Oxford ^^ 
Prague eurent de ces écoles. Avant la fin du trei- 
zième siècle , l'Europe comptait déjà trente Uni- 
versités. 

' Ce nouvel enseignement donna bientôt de Tombra^ 
ge à la toute-puissante hiérarchie. La cour de Rome^ 
dont la politique a toujours été, quand elle ne pouvait 
parvenir à renverser des institutions qui lui étaient 
contraires , de s'en emparer pour • les conduire ^ so 
montrait souvent favorable aux Universités j d*autres 
fois* leur portait atteinte, et refusait de. reconnaître 
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leurs privilèges. Des opinions hardies, redouts^e$ 
au saint siège , naissaient au sein de ces écolesvDès le 
principe, ydfi^/arrf et son disciple Arnold de Bresse, 
même S.^Bernardj son rival, causèrent asse^d^in- 
quiétude aux pontifes. Oxford produisit Wiclef ^ 
çt Prague Pinfdrtuné Jean Hus. On songea doûc à 
soumettre aux prêtres et aux moines ces établisse- 
mens d^instruction qui s^ëtaient élevés à côté d^eux , 
et comme autel contre autel. Les chaires fiu'ent 
données, autant que possible, à ces suppôts de Rome. 
Dans le nombre des sciences , il en fat toujours 
quelques-unes frappées d'apathême, jugées dange- 
reuses , et qu^on étouffait à dessein^ Télude des 
langues ancieimes et orientales, par exemple, Phis- 
toire ecclésiastique , la bonne philosophie , et autres 
points délicats pour la doctrine dominante. Mnr/in, 
Luther, religieux augustin, était professeur à Wit- 
tenberg, quand il entreprit ToHi^pe colossale-de la 
réformation. Cet événement dçnna une nouvelle 
existence et une nouvelle destinée aux Universités 
protestantes.^ elles subirent, aussi bien que le culte, 
une réforme, totale. Leur nombre d^ailleurs se mul-*' 
tiplia; elles furent dotées de biens ecclé»iastiques (i). 



' (i) Les princes aH^mans , malgré les guerres qu'ails eurent 
à soutenir pour la liberté de leur culte , ne dilapidèrent. point 
les biens ecclésiastiques. Ils en appliquèrent une grande partie 
aux ëlablissemens d'^instruction publique , et partirent en géné- 
ral du principe , que les coiivens , dans Içur origine , avaient 
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Des cbaîres y furent établies pour de» sciences, tant 
divines qu^humaines , auparavant prohibées ou écar- 
tées. L^enseignement y gagna en profondeur, en 
étendue, en métbodç et en, liberté. t)es causes par- 
ticulières ont fiât décliner les deux célèbres Univer- 
sités d'^Ângleterre. Celte dISdimbourg s^est mieux 
soutenue, ainsi que quelques-unes de Hollande, de 
Suisse, de Suède, de Danemarck. Mais celles qui 
prospérèrent constamment le plus, qui furent secon- 
dées avec le plus de zèle, et par la faveur des princes y 
et par Tesprit public, ce furent celles de F Alle- 
magne, depuis Koenigsberg jusqu^à Tùbingne,^ de 
Rostock à Jéna. E^es marchèrent presque toutes sans 
interruption d^amendemens eu amendi^ens, et d%i 
état meilleur, à un autre meilleur encore. Tandiâi 
^e dans les pays soumb aux lois de Rome ^ ces. 



été fondés pour Téducatiog de la jeunesse et pour la culture des 
sciences. Le duc Jules de Brunswick , dans son Ordonnance 
ecclésiastique de i569) s'exprime ainsi: h Nous affirmons 
H devant Dieu , avec une conscience entièrement pure^ et nous 
ir protestons publiquement devant toute la chrétienté , qu'yen 
tr réformant les couvens^ nous n^avons jamais prétendu ac- 
ir quérir la moindre partie de leurs biens', ou d'^autres biens 
•f ecclésiastiques. ^ Cette ordonnance , qui prescrit réta- 
blissement de plqsieurs écoles et leur dotation , 9, passé aussi, 
en loi pour les provinces de Gœttingue et de Galenbei^. 
( On la trouve dans le toflic i*' du Corpus^ constffutîonumt^ 
Caleniergicarum. } 
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fbyers de scîeïicé^ devenus suspects, et en seer€| 
ôdiéuX, livrés au joaême régime de Fesprit monacal^ 
pédaiitesque et éôolastique que par le passé, 4écliu«- 
rent en eux-mêmes et dans Topinion, tombèrent peu 
à peu dans un état de langueur , de décomposition 7 
ressemblant à la mort (i). Nos plus célèbres écoles 
de France furent atteintes aussi de ce poison^ la 
mère-école elle-même, cette magnifique Université 
de Paris, qui avait produit tant de grands hommes, 
qui souvent s'était jointe avec courage à nos rois, 
pour s'opposer aux prétentions hiérarchiques , n'of^ 
irait plus, quand elle s'éteignit, ^jue l'image de la 
décrépitude. Presque toutes les facultés s'étaient.tues ) 
la Sor bonne aurait mieux /ait de se taire plutôt^ et 
le vieux édifice ne consistait presque plus qu'en 
une réunion de collèges , de gymnases, d'écoles par 
conséquent du second ordre 3 de telle façop que 

(1) Plasîeure Etats de rAUemagne cathoîqae, pendant le 
cours du siècle dernier, ont réformé leurs Universités sur le 
modèle de celles des protestans ; Vienne et Fribourg , Ingol-» 
«tadt, aujourd'*hui Lanshout , Erfort , G)logne, Wirtzbourg et 
Salzbourg ont éprouvé les effets heureux de cette régénéra-^ 
tion ; le dernier électeur avait mis son Umversîtè de Mayence 
sur un excellent pied. Que ne serait— elle pas devenue sou9 
le prince qui devait lui succéder ! Le volcan de notre révo-* 
lution a renversé cet édifice à peine construit Les élémens en 
âont dispersés \ et Tami des lumières ne peut plus (jiie pleurçiT 
4ur ses ruines. 

Trojanas opes .et lament^bils r^gwoh 
Erusrunt DamU^ 
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toute idée vraie ) presque toute mémoire dWe Uni-* 
versité, dWe haute-ëcole, s'était effaeée de Tesprit 
de la nation^ 

Cependant^ dès leur institution^ les Universités 
avaient étéiinvesties d'une considération qui passe tout 
ce qu'on peut aujourd'hui s^imagirier. Combien sou- 
vent de puissans monsfrques ne les prirent-ib paspouîf 
arbitres de leurs différends, soit avec d^autres princes^ 
soit avec l'église ou avec les souverains pontifes^ 
qui étaient alors les plus puissanis d'eiitre les princes ? 
Philippe-le-Bel s'appuya, contre Boniface VIII, de» 
décisions de l'tJniversité dé Paris 5 et ce corps ^ alors 
si respectable , s'opposa aux exaction^ de ce même 
prince envers les peuples. Auparavant^ ^. Louis 
avait témoigné à la même Université une confiance 
pareille; et rempli de ce qu'il avait Vu dans l'Orient^ 
parmi les grecs et les arabes, pénétré du haut 
prix et de la dignité des sciences, Ce roi si pieux ^ si 
grand et si bon, disait, en augmentant les privilèges 
de l'Université , et en fondant près d'elle une biblio» 
thèque : tr Ne souârons pas que les infidèles sur-* 
passent les fidèles en lumières ! «» La fondation d'une 
Université suffisait pour faire fleurir une ville et 
toute une province. Nous ferons voir ci-après qu'il 
en est encore de même aujourd'hui. Nous expose- 
rons aussi les impOrtans motifs qui décidèrent les 
gouvememens à donner à ces grands établissemens 
des lois et xme police particulière; motifs qui n'ont 
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encore rien perdu de leur force. Quant aux privi- 
lèges purement honorifiques des Universités , ceux, 
qui tenaient à la considération infinie dont elles jouis»» 
saient, comme d^assist^ aux états-généraux parleurs 
députés, ils se sont perdus peu à peu, parce que^ 
dans le fait, ils ne sont pas, comme les autres 
indispensables à leur existence et à leur prospérité. 
Dans ces siècles anciens , où la civilisation était en- 
core reculée sur tant d'objets , il régnait sur d^autres 
des idées d'une parfaite rectitude. Les âmes étaient 
simples et neuves , susceptibles d'enthousiasme pour 
le bien. Les professeurs, docteurs et gradués des 
Universités étaient placés par Fopinion et par le droit 
qui s'y conformait, au rang des chevaliers et des 
nobles 3 et l'on sait quelle était alor^ l'élévation de 
ce rang. En effet, ces lettrés, les jurisconsultes sur- 
tout, n'avaient-ils pas aussi des moyens de soutenir 
la cause de la faiblesse ou de l'innooence, et de 
remplir par-là les plus belles fonctions de la cfaè-^ 
Valérie. 

Mais ces considérations sur Pexistence antique 
des Universités, nous conduiraient trop loin de notre 
but. Contentons-nous d'exposer ce qu'elles ont été 
dans les derniers temps, ce qu'elles sont encore, et 
d'indiquer les points généraux de la constitution 
d'une haute — étole , ou Univ^rsitç prot«sta»te d^ 
TAllemagne* 
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On se formerait une idée bien rétréoie et biëû 
incomplète de ces grands établissemens, si on ne 
leur supposait une autre sphère d'activité qu'aux 
g3namases , et qu'on ne les crût destinés qu'à l'instruc- 
tion seulement des gens du pays. Leurs fondateurs 
ou réformateurs ont eu des vues bien plus étendues ^ 
et se sont proposé d'en faire des écoles pour toutes les 
nations civilisées. Ce que l'Empereur a dit dernière- 
ment de l'une d'elles : ft Qu'elle n'appartenait point 
a» à tel état particulier ^ point à TÂUemagne^ mais 
èi à ,1'Europe entière ^ » peut «e dire de toutes les 
autres, ou du moins des principales. — - Ce qui ne 
saurait avoir lieu pour des écoles inférieures^ desti- 
nées à im âge qui ne peut s'éloigner autant du toit 
paternel, a tout naturellement lieu quant à ces hautes- 
écoles .destinées à l'homme. On y 'accourt des con- 
trées les plus lointaines, où a pénétré la réputation 
de leur excellence^ de Moscou et des confins de 
l'Asie (i) , de Smyrne et de Philadelphie , de Cadix 
et deStockholm« Les deux tiers, par exemple, de 
. la population académique de'Gœttingue ont toujours 
été composés de jeunes gens étrangers au pays. Les 



(i) Alexandre I" a mis toutes les anciennes Unîversîté^ 
de Russie , et les nouvelles qu^il a créées , sur le pied d« 
celles d'Allemagne. Il y a appelé , pour cet effet , autant def 
professetirs allemans qu'ail a pu y en «attirer , en letir prodi- 
guant les distinctions «t Is^ fortoue. 

sciences, 
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i^dieûces, eh effet, hé sont d^aucime hatiôii^ ell^ 
sont le patrimoine dé rhumanité entière y- et nulle 
part^ sans doute^ ce lien nlorial de tous* le^'pet[ple& 
C^ivilisés ne contribue autant i leiir union réelle >, 
que danâ lès grandes Unirérsités de F Allemagne prd^ 
testaûte (i). 

Cest là , c'est aii milieu ae ce concours d'hommef 
de toutes les nations, et qui viennent y chercher 
âes lumières, les uns déjà dans la force de< leur 
fige (2)^ les autres dahs reffel^vescence des jeunes 
ânïiées, et dans tout le feu de Tenthotisiasme pour 
la science^ c'est là que professeftt avec liberté, avec 
ëmùlatièh^ les maîtres les plus distihgueà, les écri- 



(1) Quâind kpaîx sera universellement rétablie âur le sol 
européen, (m veita revetiir, avec une ardeur tecf^ublée à 
ces illustres écoles de Saxe et de Westphalîe , la jeunesse âH 
tes natiotis qui en ont été si Ii>ng-temps privées; et Ton f^*- 
viéndra de préférence aux Universités qui seront restées lèiptus 
près de leur institution primitive, qui auront hi ifi^euxt 
tnaîtrès et les plus utiles étàblissèm^DS. . T * 

(1) Il n^est pas rare de voir des hommes au -> deissi}^ éi 
trente et même de quarante ans , . suiyre. les cours ,A^v^ 
Université ; lés uns, conmie gouverneurs de quelque jeujoei 
gens dte distinctiori ; J^autres , ^i diangent d'éut et de èw» 
i'ièré au mîfi(îu de leur vie; d^autrei , qui viennent se pi«« 
^arér aux missions évangéliques diÂsie 5 d'autres {, par srnipb 
2èle , et pour entendre tel grand profesiteiXr dioiii 1119c 9à^Q% 
tpifi Cultive , et ainsi dit restée 

4 
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vaii;is leit pltiû t^èbrês de TAUemâglie A^m tovià ie» 
genres. Il faut absolinneùt se défaire , pour concevoir 
et jt^er un tel institut^ de toute arrière -pensée 
d^école ordinaire^ de régularité monastique ^ et de 
.cette discipline de ccrilége qu^on impose à l^eniàiice. 
Ce sont ici des hommes qui paHent à des hommes-:, 
et qui leur révèlent les plus hautes connaissances 
qu'ail soit donné à ^esprit humain d'aciquérir (i). 
QuW se rappelle , pour s^eft forftier une juste idée^ 
ces fameuses écoles d^Âthènes ^ du t^ortique et de 
TAcadémie , oà des sagess doniiaient leurs leçons aux 
|>lu^ illustres et aux plus spirituels d^entre hs Grecs ^ 



(i) La considération âes professeurs d^tJniVeï'intés doit êtris 
pt a toujours été fort grande \ à Fou voulait dassifier les 
prétries de la science , on pourrait dire q^i^^ils occupent , dans 
cette hiérardile , le rang épîscôpal. Il est d^aitleurs très-visi^ 
hief ^% ont besoin d^uné teHe considération et de dehorar 
qm omumiuident k déférence.^ sans quoi ils ne pourraient 
{Contenir dans )es borne» de la décetice une jeunesse nombreuse , 
vive , pétulante ) et dont as deviendraient le jouet. Leur en^ 
seignement serait bientôt sans efficacité \ leurs leçoàs seraient 
écoulées sans recueillement. Il n'^cst pas besoin quW profes- 
seur soit au-dessus d^une honnête aisance, mais il faut qu^iî 
puisse quelquefois recevoir à sa table deis jeunes gens qui lui 
sont teeAmmandés , ou qui lui sont le plus affectionnés *, qu'ail 
ne paraisse à aucun égard au-dessoUs Ses habitans fes plus 
dblingués de la ville où est établie FUniversité ; quVu moins 
jMi maison et su iamiOe ne portent point les Uvi-ées de k rai- 
•ère. 
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âtiî {>lait avides de savoir, â deux qdî ctevâiâii l>ietM 
tôt conduire leâ affaireiï, bti cdmmahder lei ahné^ 
âe l'Etat (i)i 

Le^ institutâ dont nous traitons sont donc des ëcolel^ 
liipârieiireS et uniyersëllesi^ dtint les maîtres sont déif 
lettres du premier ordre, et dont les élèves àont de^ 
hommes. Cest de la réuhioti de kli maîtres, de 
tels élèves, de quelques altistes et agrégés néces*^ 
iaires, qdè se cdmpoàe une Université. Cest ùïi 
corps qui a se^ lois, Soti organisation, cotiinié le 
Veut la nature des choses* Son chef $ixprèinè eit lé 
Chef de FEtat , le t^rihce; Les Souveraini^ ne dédain 

(i) Rieû n'^est prescrit , td stu jeune homme qiii vient àuSrai 

ses études, tiî du professeur qui c(o>nn<f renseignement , pôT 

rapport aux cours que doit sùirre Tun et que dàit &ife Fâutre. 

La liberté la plus entière règne des deu?c pslrts, tl est a«7et 

de garanties, ctans là nature ménie dès chbsès ^ t[uè rétâdknt 

Sniirra les cours cdnvenifblés à sOn but 6à à stôi état futuf ; 

et que , dé Nutre c6t^ , Ttlj^iver^té jpùur^àat à 6è ^è Piitt^ 

élection soit obtnpiète et bien orjlomiéc dam sbn iéoi. SMJki 

ment FUniversitè a le droit de r^vpjtr {^étudiant qui né èâë« 

Vràii aucun cdurs , où qui j apçiOfteraît une négligence map- 

j^oéè 9 ou qui i£a ircmbWn^t lVi^dr«. k la liberté dont jomsseaÉ 

les prolêssetû^ sur l€s objets et le mddle de leur' enseigncme^it ^ 

se joint encore celle dé publier leurs écrits sans éti^ sonmis 

S riulle censui^ , irlais sous leur réspo'nsai>iiite personnelle. Os$ 

libertés académiques , dotit il n^€»t aucun exemple qu^on ai^ 

abusé, sdntle palîadîum dés Universités allài^andei ^ ^t Fané 

des vraies sources cit kur prospérité. 
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glient pas de mettre parmi leurs titras ceiuî de rectcttf 
perpétuel ( recior magf^ficentiMmus perpétuas ) 
de leurs Universités. Le roï d'Angleterl^ a loujoufs^ 
été recteur de celle de Gœttîïigue. Sous le prince ^ 
^èsl un ministre ou un cUrateur qui gouverne l'Uni- 
versité. L^administration et la discipline de la petite 
république^ sont conÊées, comme autorité locale^ 
SOHS la direction suprême du prince et de son mi- 
nistre^ à un certain nombre des plus anciens pro- 
fesseur^, ordinairement de qtdnze <ïu vingt, qui 
forment le sénat académique, sous la présidence 
d'un prareeieur (ou vîce^ecteur) choisi dads kuf 
sein, et qui chat^ cbaque année ou demi^aiinée< 
Ce sénat remet ordinairement le soin des affaires colo- 
rantes Â un ou plusieurs comités, et ne s'assemble que 
pour les cAjets de quelque importantie* 

Suivant unie afitiqtte division , les professeurs dWef 
Université ^ont répartis en quatre sectiolis ou facul- 
tés: Théologie^ Jurispku]é>ençë> Médecine, pHUiO* 
soPHxiÊ (i). Cette division est phis apparente que 
i:éelle, comme ou s'en c<mvaincra^ en parcourant lef 
âétail de lem^ fonctions^ 



. (i) Chacune de ces fiicultés e$t composée dW certain nom- 
bre dîe professeurs ordinaires et it professei^s extraor- 
dinaires $ ^ outre ) â^assesseurs , de répétiteurs et nuises 
particuliers ) qui sont gradués, et ont 4>btenu de la faculté^ 
«pris examen ,1e droit dWeignement pubUc. eu privé. Ce 
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Les professe&irs de la faculté de théologie ensei-^ 
gnent cette science. Mais leur enseignement resterait 
fort incomplet, w un ou deux professeurs de la faculté 
de jurisprudence,, ne faisaient , pour les jeunes théo- 
logiens, des cours de droit ecclésiastique 5 si, dans 
la faculté dite de philosophie, d'autres professeuri 
ne faisaient des cours de langues anciennes et orien-^ 
taies, de critique, d'histoire, de philosophie et ite 
morale, dans leur application à la doctrine reli- 
gieuse. — ^ Quelquefois se joint à ces însti*uctîoris , 
pour ceux qui se destipent .au jsaint mipistère djins 
les campagnes', un eours d'économie niralé, mi autre 
4Îe médecine domestique, ou d'hygiène, afin qu'ils 
puissent devenir les conseils et les appuis de leurs 
paroissiens dan^ l'état dç ^anté et de maladie, 

Les professeurs de la faculté de jurisprudence 
fbnt des cours sur toutes les branphes du droit civil 
et politique, de nature et de^ gens. Il n'est pas besoin 
de faire senlir combien les étudians en droit ont 
aussi un besoin instant de suivre des cours d'hîstoîi^ \ 
ainsi que de langues anciennes, de moralq^, de 
logique, et aufres qui se donnent dans la fatçuUé de 
philosophie. 

so«t les plus anciens professeurs , ceux qui sont rtelleipent 
membres de la faculté , qui , sous h présidence du doj-en an, 
Quel 9 9Qn%eat le grade de docteur. On 1^ supppmé presque 
générgJepient les autres degrés , cei;^ 4^ iicejtçié et âe hcu:hfim 
lier ) comme inutîlei 
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Jjà facnlté de médecine professe les àiareneê par^ 
ties de cette science et de la chirurgiie. Mais leurf 
élèves ne peuvent se passer des cours que font le^ 
professeurs de physique, qui lappar^ennent a la 
faculté de philosophie; ils ne peuvent gpère plus 
^e passer des cours de jurisprudence et dm police 
piédicale» Enfin, il lei^r ftut aussi la connaissance 
fûlus langues anciennes, et au moins une bonne logir 
que. Ainsi, les diverses facultés se donneiit la xnain 
dans le systên^e général dp l'enseignement. 

La dernière, celle de philosophiç, ep renferme 
au moins cinq sous cette dpnoxpination génëralçt Oi| 
peut les classer ainsi : 

1. Une faCT^té des scieffce^ fnqthémqfiqifes çt 
phjfsiquesf 

%. Une facilité des lettres ; 

3. Une&culté d^histoircs de tliplom^tipjf Repolir 
iigue ei de statistique f 

4^ ^^^ (acuité de technologie, d*éçonomie rt^raîe^ 
d'arts mécaniques; 3 d'architecture, etc. 

.^ 5, Une faculté de philospphi^ proprement dite» 

. On voit par-l^ qu^une Université allemande est 
composée en efiSet de huit facultés, dont cinq sont 
réunies sous la commune bannière dç la phîlosor 
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phie (i)* Aimi cette fiicnlt^ reuferme^-t^He d^ordi* 
ps^te autant de professeurs, que les trois autres 
prises eii4^mble.Nou4 ne nous étendrons pas<làvan«^ 
tage, m V^ n|oment, sur les di^<»*ens cotiiT et les' 
objets t>rdinaires d^enseignement, qu^ôn trouvera^ 
rëimis dam un table w général , placé f^ la 6n de cet 
puyragfi, 

Cependant nous croyons en avoir déjà dit aiis^..^ 
poi4* rendre sensible la liaison qu^ont entr'elle^ testes 
les parties de l'instruction , et les secours neçei|f$airef 
«jumelles ne prêtent les upes aux autres* Toutes les 
sciences s'appuient inutuellejment^ et se (iensKçi^.part 
une chaîne étroite qui ne peut se roEûpre sans prér 
judice, Cest par où suri-tQut la forme des Unîyei;— 
sites qui embrassent tout le cycle de Tense^^eipiQnty 
nous paraît préférable à celui des écoles spéciales f 
ou des facultés séparées qui en tiennent lieu en 
France. Il est difficile qu*onsoit tout purement juris* 
consulte, ou médecin^,' on lettre* H manquera tou-^ 
jours à celui qui n^aura^ reçu qu*un; eBseig]«ati|eiit 
strict et. exclusif dans une scienœ, les viiep géné*^ 

(i) Il convient même de les y laisser; elles ont tropjde point^ 
de contact par oùdles se tiennent , et, séparées, eD^ fqrmçraient 
des corporations trop faibles. Tout au plus, on pourrsàt en 
faire deiuiVÛnA ftculté des soîeneès fnathématiqaes' éepl^jr^K* 
cpies et de technologie , et nne des lettres , dlif^toire et 9e ph|* 



Digitized 



by Google 



('5(8) 
i:ale$) les coimaissaiiGesf accessoires qui lient sa 
çcieQçe à tout le reste du savoir humsiib ^quiia con^. 
plètent^ la relèvent *ou renDobli$seiit.(i)*.£tsi Poii 
veut qbyier ^ ^t iqconvépient^ et remplir, toutes ce$ 
I^ç^e& <^v}dent^s des ^cqles «pêcialeis; si Vpn yeitt^ 
par exemple, établir de$ chaires d^hiatoire près des 
facultés séparées de théologie, de droit et des. lettres, 
et ainsi du reste, il faudra se résoudre à ijne mid-r 
litùde de doubles emplois (3). 

A la rigueur, des écoles spéciales peuvent suffire ^ 
quand 0^1 n'a pour but que de former des sujets 
lîatiônaux pour le^ difFéj:èntes parties. Mais cette 
fbrmiS(fisQleilient des diverses' sciences ne convien-r 
drait pas à un établissement aucfuel on veut donner 
tm très-grand relief çciént^fique , que Ton destine 4 
être une haute - école pour , lIEurope entière , une 
école' qui attire à elle, la Jeunesse de thnt de pays 
à&vdts. ' ' •' " * . * 

" .■; ■ .. ■ ' \\\ ,\ .' .!> .1 i.n .."• '' ■'■ . ' ^ . ' • ' ■ ' ; ' -V ' 

:? (i).Oh.,pcut ajouter qu^fl se? jBntncra,daiis' chaque partie 
ifiol^, vncfprk étrokdectaporatioDiBt de seote, qui portera^ 
chacun en secret à mépriser les autres sâcnces qu'il ignorers^ 
pffffaîteBMint. DHm cdl^e e c clés iastiqtte , dW séminaire , du 
noviciat d'un pionastère, le théologien ^oit sprtir ^o}éri^t; 
du jsem'à'une bonne Université > .il doit sortir,, a\i contraire ^ 
avec .des' idées parfaitement humaines et ^béçales. 

^:(^),^^^<:ompter celui des : bibliothèques qu'il fiu^dfamid- 
t^lj^^içt que^parcon^équ^eii!^ Vop pe piwarrii loiinûr aussi 
nbondamm^nt. 
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Combien aussi n'a-t-on pas d*exemples que des 
leimes gens appelés, par le vœu de leurs parens, ou 
par des circonstances locales, à un genre d^études^' 
4 un état pour lequel la nature ne les avait point 
iaits^ ont senti leur véritable vocation se développer 
dans une Université , et sont devenus , en changeant 
leur plan d^études , des hommes très - distingués ? 
Ce qui ne peut ^yoir lieu dans une école spéciale^ 
où il nW question que d^une seule science, où Ton 
ne peut marcher que dans une seule voie. 

CW sur-tout aux savans qui composent une Uni- 
versité ^ que leur réunion dans un ipême lieu devient 
utile et précieuse. Dans le perfectionnement de leur 
science, dans la composition de leurs livres, daiis 
leurs études journalière^, ils so^:^t les, uns aux autres 
d'une ressource indispensable. Souvent Parchéologue. 
est éclairé par celui qui s^occupe dçs arts mécani- 
ques 5^ le jurisconsulte par le philosophe ou Fhisto— 
rien^ le théologien p^r le. philologue j le physicien 
parFanatomiste. Dans un pays d'ailleurs qui, comme 
l'ancien Empire, et la nouvelle Copfçdération ger- 
manique , n'a pas d^ grande^ capitales > et où les capi- 
tales même ne sont pas toutes destinées à des réunions; 
de savans , c'est dans les villes d'Université que ces 
réunions ont heu tout naturellement. Près du corps 
enseignant se forme une académie^ ou société dci 
sciences, composée des mêmes mçn^resjet TUi^i-r 
versité se trouve remplir a la fois cette double fqno» 
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lien. Gœtlitigii« en offre un exemple marquant. Sa 
Sociéli des sciences est au rang de$ plu3 illustrei^ 
compagnies savantes de TEurope. Elle compte parmi 
ses associés une partie de ce que Paris ^ Londres , 
Pétersbourg , et d'autres capitales renfern^eiit d^oipr 
mes les plus celèl)rei( dans les sçi^ce^, 



Achevons Texposé succinct de U constîltidioii 
d^une Ui^iversité. U existe en français un onvrage 
excellent sur cet objet, Çest celui de M, Haffner j, 
professeur en théologie à PUniverçité de Strasbourg, 
Il est intitulé : De t éducation littéraire j q^ fssqi 
,sur f organisation d*un établissement pour les 
hautes sciences^ imprimé à Strasbourg en 1792. 
Mais c^est bien peu de chose que la puissance du 
meilleur livre ! H paraît que celui-ci n'a pas eu toute 
rînfluence qu'on aurait pu lui désirer, etquil u'a 
pas été lu et médité par ceux qui. auraient dû y 
apporter le plus grand intérêt. Cela n'encourage pas 
à écrire. Quand un honune tel que M, Haffner^ 
par exemple , a blanchi avec honneur dans une 
carrière \ quWe longue expérience Font éclairé y il 
lui est aisé , $ans doute , de classer s^ idées sur 
une matière importante, et d'en faire un bon 
livre. Ce qui n'est pas aisé, c'est de le faire lire , c^est 
de le faire étudier et apprécier sans aucune pré-? 
yention d'esprit e^ avec vw calme impartial, de le 
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faire comprendre (i) enfin aux gçns du mëtier qui 
t>nt à prononcer sur la même matière^ et qui peuc? 
è^e seront eux-mème$ jugés par une postérité sé^ 
vère , 4^aprè3 cet écrit d'w de lejif^ poptepipo^ 
rain^ 

. Quoiqu'il eil )^oit, il faut se faire viplénee 
quand on traite en français de Pinstruçtion piibli? 
que , et eu particulier des Umversités , pour ne 
point copier tout Pouvrage de M. H^ffner; c'est 
peut-être avoir déjà beaucoup fait que d'avoir rai» 
mené sur lui Fattention 0i)V 

Outre ces fonctions diverses ^Ecoles spicialew^ 
pour le besoin de l'Etat , de Mauie^-^çoles univer* 
/selles et d^ Académies pour le besoin de la science ^ 
les Universités remplissent encore la fonction d'JEcot 
les normale^. C'est là que sont formés les ma^e« 
gui se destinent à l'enseignement, dans les gfmnasef^ 
fX les lycées* Os y reçoivent l'instruction nécessaire 

u : \ ' . ■ ' ' "^ J ' V ' > ' ' ■ ' . ' ■-■ ■■' •" "" 

(i) n &ad£9Ît œi livre tout enti<ar ppqr explîqqer ce qiut 
^fssx, que de comprendre un liyi!^. 

(3) n suffit d*en lire les vingt première» pages , pour se con- 
vaincre de la solidfté et delà justesse des vi^es qui 7 régnent d'^uii 
bout à Tautte. U^rtide H de Vorganisation d^iate Université 
(p. 7 — r 4o) mérite sur-tout d'^éti^ médité. Quelques années 
plus tard , M. Haffrier eût rectifié quelques-uns de ses juge- 
luens particulîen , comme celui qnll porte de la méthodede 
IfUstoire Utféraire en Alkniagney ^^j&^^-e^ 
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Sans des instituts pafticuliiersj qui iibnt organisés k 
cet effet. 

Oiipcut coinpter aussi au rang des écoles nor# 
maies attachées aux Universités , les instituts partie 
culiers fondes près des facultés de théologie et de 
philosophie^ pour les jeûnes théologiens particu-t 
lièrement appelés au ministère ^ et qui y reçoivent 
une instruction plus étendue dans la critique des 
livres saints , dans Fart de la chaire, la liturgie et 
I^ devoirs pastorauisç. 

Sous un troisième point de vue , toute Université 
cist eûçore 'école normale , en ce qu'elle fournit , 
non-seulement k PAllemagne , mais à tout le Nord^ 
et à quelques provinces de Russie sur-tout , une 
foule d'instituteurs , de précepteiu^s parfaitement 
dignes de cet emploi si important. Les chefs de fa- 
mille de ces diverses contrées s'adressent fréquem- 
ment aux professeurs de quelque Université alle- 
mande, pour obtenir tui sujet à qui ils puissent comr 
mettre l'éducation et l'instruction de leurs enfans.Le 
thoix tombe d'ordinaire sur (juelque étudiant peu 
aisé, de la faculté de théologie pu de celle de philo- 
sophie , et dont les mœurs , aussi bien que les con- 
naissances , sont sans reproche. 

On voit par-là jusqu'où peut s'étendre le cercle 
d'activité d'une haute-école allemande.' On en sai- 
sira encore mieux réten4ue, quandon aura consi- 
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dere, dans le chapitre suivant, les diverses îùdC-^ 
tions attribuées exlraordiuairement à se3 iàcultési 

Ce qui vient d'être dit cependant donne une 
îdëe , non pas complète, ipais sufifisante à notre but^ 
de la constitution littéraire des Universités allemand 
des. On conçoit que ces grands ëtablissemens de^ 
mandent âes fonds considérables pour leur , entre- 
tien. L^mportance que FAllçmagne protestante mei 
à l'instruction solide et à la vraie science , se mam- 
feste dans la dotation de la plupart des Universités^ 
Ce qui est un besoin de première classe pour la 
iiation , tiefit aussi un des premiers rangs dans le 
tableau de ses dépenses. La plupart des Univer- 
sités ont été dotées en fonds de terre. U en est à 
qui l'administration de ces fonds a été confiée par 
les gouvernemens , comme à celle de Helmsteds et 
de Marbourg; il en est ou le gouvernement ^ P^J^ 
éviter au sénat académique de nouvelles dii^trac— 
tions et de nouveaux frais , s'est réservé Padmî— 
luistration , versaftt les revenus dans une caisse par- 
ticulière, réservée k l^Universifé , comme faisait ïa 
régence de Hanovre par rapport à Gœttingue. Il 
en est d^autres enfin , qui n'ayant pu être dotées exk 
fonds territoriaux , sont défrayées par letifs gouyefw 
nemens, comme celle de Halle. Cbaqùe aim'éefon a 
vu jusqu'ici redotiblér le ièle des princes allemans 
pour la prospérité temporelle et intellectuelle de leur» 
Universiié^s. ]5(ousiie Citerons point des faits d'une 
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ficioriele puolique et éclatante. Loia de sdiigèf * â 
tien retrancher à leurs Universités, des princes fort 
peu riches ont su Têtre assez pout augmenter le pa- 
trimoine des jicieface^. Ce n^est pas qu^aucune tJiiî- 
Versité alleolahde ait deâ fonds surabondaii^. La 
plus Opulente n\i (fâ^usi salaire aûset modiqde à 
offrif à seà professeurs (i). Mais il est bien d^autre^ 
objets de dépenses et d^entretiën. Il faut des fonds 
à la biblidthèqtte ^ âû musée ^ à Tobsërvatoire , àii 
jardin botanique, aiîx hôpitaut, aux écbks nor^ 
maleâ^ âtix bourses et tables gratuites^ il faut deè 
pension^ aux ireuves d^homtneà qui ont passé leur 
laborieuse vic^ et qui , quelquefois , Tout abrégée j à 
rendre deâ services essentiels. Il est enfin des fraiâ 
indispetisables d^entrétien de b&timens , dWpre^ 
iiion de pièces of&cielles , de prix annuels que 
iHstribùeint certaines Universités. Souvent on fait 
Voyagel* de jeunes ^avans distingués , aux frais dé 



(i) Outî^ ieuis sippoîntenléiis fixes , les professeurs tir^iift 
iaiié r^Uibutidn légère dé ceux qui suivent leuts contsprivéf. 
ils en tiennent iatdlement quittés les étudians sans fortune: 
t^es professeurs âmt aussi des cours puhlics et |;ratuits; mas 
^Iqn^cn i^t finték^t, tme longité expérience^ a prouvé que 
tes jeunes -geos suivent àvéC plus cl^assiduité ùh cours pour 
lequel ils ont ^ébouné qud^ué aident Cette rétribution d'^ail-^ 
leurs entretient che^ les profissséurs un certain zèle , et les 
oblige d'^apportet plus do soin à leurs cours. La faveur pu- 
blique sVtatbie alors àii mente, qui jr trouve Sjsi récompeose 
«Mui^e* 
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rtJiiîversît^ , pour aller clierclier aji loin de iiou* 
Telles connaissances ou observer le progrès des 
lumières. Tout cela, ne peut se faire sans argents 
Et ces objets néaniinoins^ sont des parties constitiH 
tives d'une Université qui, sans eux , cfoule et tombe 
au rang dWe petite école , à^xm gymnase ou lycée- 
Sans une dotation foncière et une administration 
locale, ces grands établissement ne peuvent jamaL^ 
kiroir qu'une existence fort précaire. 

Nous ùous sommes engagée h elposd" les tfiotifir 
qui avaient fait attribuer aux Universités tîné légis* 
latioiî particulière , et aul séhaià académiques rexé>< 
ciltion de ces lois. La masse d'une Université est 
tine corporatioà régfé par une magistrature propre 
et qui ressort iiùmédiatement au conseil duprince.* 
Elle est indépehdaiiee des autorités inférieures et 
locales. CW mèïne accidentellement qu'elle est 
datis telle ville, pliitot que dans telle autre; elle y 
è&t k peu. près comine une garnison. I/Uiiivèti^t^ 
des ci-devant ducs de Brims\<rick se nomme l'Uni*^ 
Versité Julienne , du nom de son fondateur; elle 
resterait Ce qu'elle est , si oh lui assigniait pour resi'^ 
dence un autre lien que Helmstedt. Et connue k 
garnison est toumise aux lois militaires^ et qu'eU«^ 
est indépendalïte de la municipalité du lieu, dé 
iaême l^académie eh est indépendaùte aussi, et 
soumise aux lois àcadémiqites. 

Ces lois sottt telles qu'elle^ puissent ccÀvenir ^ 
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Ëéux pour qui elles sont faites. Les années (jue pa^ffë 
tin jeune homme à FUniversité ^ ai| sortir des écoles 
înférietu^es , sont iin apprentissage du monde ^ une 
sorte de noviciat de la vie civile, un régime in-^ 
termédiaire entre l^autorité de la maison paternelle 
et Tautorité des lois sociales. A FUniversité, il 
faut que le jeune homme soit abandonné à lui- 
même, et il sy* trouve souâ là tutelle des lois aca- 
démiques , auxquelles il fait le serment d^oi?éir. Pour- 
rait-il commencer à devenir un homme, si la li- 
sière de Fenfance ne le quittait jamais^. Il est donc 
fort sage d'avoir établi, pour Ce^ corps de citOyeni 
mineurs, des lois à demi^^temellëiS et à deini- 
civiles^ d'en avoir délégué Feiécution aux hommes 
que FEtat honore de sa confiance en les chargeant 
des plus not)les fonctions. Qu'on songé à cette réiï-» 
nion de plusieurs centaines de jeunes» atnis des 
muses , de toutes les nations , de toutes leÈ pï*o^ 
fessions, dan» la fougue de Page et Fefferveâcencé 
des passions ^ et qu'on décide si des lois faites pour 
là généralité des citoyens , peuvent ici convenir en- 
tièrement r Ira-t-on traiter un rassembleûieût mo^ 
meMaBé d'étudians et sa tumultueuse vivacité , dont 
la cause est toujours une légère fermentation née de 
quelque incident académique j comme Fattronpe- 
ipentsé^ditkfttx d'un peuple révolté? £mploiera-t-on 
W baïonnettes^ contre cette jeunesse ardente , que 
la voix de magistrats paternels , et k paisible garde 
académique ramèneront sans peine f D.éploiera-t-on 

toute 



Digitized 



by Google 



^65 ) 

toute la tîgtieut des lois civiles et leur imposant 
appareil^ pour des fautes qui, au fond^ ne récla- 
ment que riiidiilgence d'une autorité ferme et cir-^ 
conspecte (i)? Un jeune homme, traité 'avec la 
sévérité du bras séculier, emportera peut-être daris 
sa patrie une flétrissure qui aigrira son ame et pei^ 
vertira sa vie entière, pour punition drae étoup- 
derie passagère , qui eût été reprise avec ménage- 
ment par un tribunal de famUle, tel qii^est le sénafC 
académique d'une Univensité (a). 

A cette magistrature douce et bienveillante vien* 
nent se soumettre volontiers les âmes les plus fières 
et les fils des classes les plus* [^ivilégiée^ dans les 
monarchies de FEurope. L'anglais porte iàcilement 
ce joug à côté du russe et du magnat hongrois. On 
voit journellement arriver auxUniversicés all^nsoidcis 

■ I ■ "i I ■' ' •■ ' I 'I 11111 } liai! ■ ■ 

(i) £t quelles femilles éloignées consentiront k exposer leu|9 
enfans aux dangers qu''o£Ëre toujours la réunion d^unç fou]e 
de jeunes gens , si elles ne savent qu'ails doivent $y trouver 
placés sous Fégide protectricfe d'^nn tribunal établi pour eux | 
et convenable à leur état actuel ? 

(2) Une foule de lois qui sont basées sur Fétat sédentaire 
de citoyens possessionnà dans le pays ,"rie peuvent absolu- 
ment s^appliquer à de jemies étrangers qui peuvent s^éloigner 
à jamais d\ui jour à fautre^ par exemple , en tout ce qui con- 
cerne les dettes contractées par le^^ étudians , et mille autres 
détails qui ne peuvent trouver place ici. Cest quand on veut, 
bon gré malgré ,' xtniïre toui ttni jhne 9 que Ton confond 
tout. • '■ . ^-' ■ ' 

S 
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de jeunes hommes déjà décorés de grands titres^ 

revêtus d^emplois imp<»rtaiis , et qui remplissent 

dans leur patrie des fonctions civiles et militaires. 

. On y voit des hommes destinés à r^ner ^ qui 

viennent modestement se mêler dans les rangs des 

.autres zélateurs de la science. Les annales de Ja 

seule Université de Goettingue en comptent un 

.grand nombre* La plupart des professeurs actuels 

ont encore vu étudier sous eux trois des fils du 

roi d^Angleterre^ et U y a très-peu d^années que le 

prince;* royal de Bavière est venu aussi assister à 

leurs cours. 

' G^est sur une réunion ainsi composée , quant à 
Page 9 quant au genre d^occupations , quant aux pa- 
tries et aux conditions diverses, que sont calculées 
les lois académiques (i). Plusieurs d^entre elles ne 
concernent que la police et la discipline des études^ 
mais elles sont intimement liées aux autres. Il fau- 
dra cependant bien laisser cette discipline aux pro- 
fesseurs de lUniversité. £t comment en fixer la 



(i) On a donné aux Universités une église, une chaire et 
des prédicateurs pardcuKers. Pourquoi Y Parce qu^on ne peut 
prêcher devant cette jeunesse spirituelle , et qui se voue à 
Tétude des sciences , ni de la même manière , ni sur les mêmes 
sujets que le^curé d^une petite ville devant sa bourgeoisie. Et , 
tout ccMDune la religion , la justice doit aussi leur parler m» 
autre langage, et emprunter un autre organe. 



1 
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^ëmarcatioti? Il arrivera ^^ouvent que cela sera im« 
possible (i). Cette discipline d^ailleurs ne pourra 
«^exercer sans tine autorite qui impose, sans une 
force coërcitive , mais qui agisse avec la même rë* 
«erve que Tautorité qui ladirige* H vaut donc mieux 
laisser tbut*>à^fait à lUtiiversîté sa juridictioti, telle 
qu^nne longue experieilceet une parfaite comiai»- 
aance des localités Font établie^ 

Sans do^te que cette îi\rîdîctîon , dont îe prince 
et son ministre sont les premiers dispensateurs , qui 
est déléguée par le prince , et exercée en son nom ^ 
n'est contraire à aucune idée Saine sur la légîsla-* 
lion des Etats. Le code civil de Tacadémie est diffé- 
rent du code civil dé la bourgeoisie , comme leA 
réglemens^du commerce sont différens des régie— 
mens militaires , parce que les choses à régler Sont 
différentes. G-est abuser bien étrangement des mots^ 
ou de quelques idées générales à demi-entendues j 
que de taxer un pareU arrangement d'irrégularité. 
Assurément un institut dont le prince est le cbef 
unique et suprême , et qui a quelques lois parti- 
culières , parce que la nature des choses le veut 
ainsi ^ nW point un état dans VEtaL 7— lin clei^é 



(1) Par exemple) à G<sttii^e , le sénat académi^ie ri% 
jamais souâert , pour l>oiines raisons ^^ rétablisseziieiit d^une 
troupe de comédie, -^ Et sHl vient une auU« amorité ^ 
yemik unt comMîC) qu'en risuk«ra«t-& t . 
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qui a un cheC étranger , ou bien mie sociëtë de 
moines intrigaHs qui ont des re^emens secrets, 
un général qui réside en une autre contrée et exerce 
r^ur eux une autorité absolue qui se dérobe à celle 
du prince 9 ou bien un ordre militaire comme 
étaient les templiers , de tels corps font un état 
dans l!KtaL Mais une académie! un établis^mient 
d^instruction , fait pour livrer à FEtat des hommes 
utiles et éclairés! des professeurs citoyens, des 
sages zélés pour le bien commun^ les représen- 
taus, pour ainsi dire^ de la paternité nationale! 
ime magistrature bienfaisante ^^ dont les actes sont 
vus par le prince , ratifiés par lui! Assurément^ il faut 
être bien travaillé de la maladie des formules , pour 
voir là un état dans l'Etat ! Le recteur d\me Uni- 
versité et le sénat sont des délégués du prince , 
tout comme les aùtreà magistrats et les autres tri- 
bunaux. — *- Uarmée, quoiqu'elle ait* ses conseils 
de guerre ^ n'est point un état dans l'Etat^ pas plus 
q^'un régiment n'est une armée dans Tarméé. Il 
est fort diflTérent d'être une partie intégrante et 
légale du tout, ou d^en être une partie hétérogène 
et ennemie. 

On pourrait sans doute fixer l'étendue de la ju- 
ridiction nécessaire aux Universités. On pourrait 
en excepter les causes criminelles qui entraînent 
};i peine capitale* Mais dans la. position où elles 
0e trouve](it, eu miMeu datant de devoiari? àrem«- 
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plir^ de tant de màiagemens à garder^ de marne 
à prëvenir; chargées dWe telle responsabilité , et 
envers l^tat^ et envers les familles ^ la plupart 
étrangère^ et si souvent illustres^ il paraîtrasans doute 
indispensable atout esprit non-prévenu 9 que ces 
Universités jouissent d^une considération et dWe 
autorité qui les rendent capables de remplir leur 
honorable et pénible destination. Voilà pourquoi 
©n les a élevées au rang des premières corporation^ 
de FEtat ] pourquoi le souverain s'en est déclaré le 
premier magistrat ^ et ne les a fait dépendre que 
de lui et de son conseil* Ce ne sont pas là de vains, 
privilèges, restes dW temps gothique, et simples 
alimens de la vanité. Ce sont des mesures sages ^ 
commandées par la prudence, et par Tessence 
même de tels établissemens. — Faire descendre les 
Universités du rang qu'elles occupent, les repousser 
loin du trône, les priver de leurs attributions, ce 
serait , en leur laissant leurs devoirs , leur ôter tous 
moyens de les remplir ^ ce serait les déconsidérer, 
porter une atteinte mortelle à leur existence , et les* 
condamner à un prompt dépérissement. 
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JLiK royaume de ^estphalie^ dont }a très -grande 
inajo|*ité de la population est rëfornoiëe et protes^ 
tante , a si^ Universités ^ le$ voici par Of d^e dp 
^fite dele^r fondatiqn/5 

1^ Mariaurg, fondée en 1527, par le landgrave 
fhilippe^le^géaéreux. Il est à remarquer que ce 
fut la première fois quW prince érigea une Uni- 
^rsité en Europe, sans dçmandep Tagrément m 
1^ confirmation d^ pape« 

â^ ffelmêiedt, fondée en 1576^, parle dncJulet 
de Bi^nswick} son ^s ^ le prince Henri- Jul€9, en 
fut le premier recteur. 

3** P^êerhorn , fondéç en iSga , par le prince- 
évêque Théodore de Fursienherg ; elle tfa jamais 
eu que deux facultés , ceUe; de ^éolcigie et de 
philosophie, 

4® Riniehij fondée en 1Ç2 n , par le prince Emesi 
de Schauenbourg. 

5^ Balle, fondée en 1^4 ^ V^ Frédéric^ élec- 
teur de Brand^ourg , puif roi de Prasse. — ^ Ce 
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prince^ en. parlant d^elle^ la nommait $a fiUtt 
bîen-aimée, 

6^ Gœiiingue, fondée en i ^35, par Georges* 
Auguste II j électeur de Hanovre , roi d* Angleterre y 
et par le^ soins particuliers du respectable minis* 
tre hanovrien de Munchhqi4sen. 

Cest beaucoup que six Universités k entretenir 
pouf un pays tel qiie le royaume de Westphalie ^ 
qui n^a pas deux millions dliabitans. Le royaume 
de Saxe, avec une population plus considérable^ 
vlfk que deuif Universités , Leipsick et Wittenberg. 
Leur trop grand nombre ne contribue pas à leur pros-' 
périté. L^Âllemagne protiestante , en y coxpprenant 
la Suisse , le Holstein et I9 Prusse , a une vingtaine 
d'^Universités. G^en est trop , sans doufie , dan3 un 
temps comme le i^ôtre , ou le$ révolutions et les 
guerres sont cause que les études diminuent sen- 
siblement ^ QÙ d^aiileurs deux profession^ qui sem- 
blent exiger des connaissances moins approfondies y 
rétat militaire et celui de négociant , ont tellement 
prévalu, que la jeunesse retenue dans les csonps 
où dans les comptoirs , fréquente moins les hautes- 
écoles. La gloi|« des armes et Targent sont les 
deux principales idoles de notre âge , et leur culte 
esx peu ami de celui des muses. 

En jetant les yeux sur le traité de Tîlsit , on 
découvre par quels singuliers incidens géograpbi* 
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que» le nouveau royaume , établi avi cœur de TAJ- 
lemagne pour un prince français ^ a reçu en par- 
tage un si grand nombre d^Universités. Outre le» 
deux de la Hesse et celles de Tévêché de Paderbora 
et du duché de Brunswick , devenus provinces de 
Westphalie , ce royaume a été accru dWe très- 
petite parcelle des Etats prussiens ; et cette parcelle 
se trouve précisément renfermer la plus ^ande des 
Universités de la Prusse. Une faible enclave du 
janovre lui est réunie de même , et là est située 
rUniversité de Gœttingue , la seule que possède 
le Hanovre , sur une population d*à peu près xm^ 
xpiiliion d'habitans. 

Toutes ces Universités au reste ne sfont pas dWe 

^gale importance. Celle de Rinteln^ cpioi- 

qii'étant line école fort estimable, ayant euetpos-. 
iiédaht encore des professeurs dW très-grand mérite^ 
a toujours été peu considérable et peu suivie , soit 
k faison de quelques localités défavorables ^ oU du 
"Toisinage de plusieurs grandes acadépiies* 

Celle de Paderhorn ^ la seule catholique entre 
les six de Westphalie , est dans un tel état de d^ 
pmssement et d^inanition, que presque tout le 
public d^Âllemagne ignore qu'elle existe* Plus d'un 
lecteur rapprendra en lisant ceci (i). Ce n'est pas 

(i) Vers le mâieu du riècle dernier ^ SMemhert^ qui avait 
vu r Allemagne en homme de kttieB et en obierrateur , dî- 
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qaHl nY ait des hommes très-instruits à Paderbom. 
Sans doute qu^en ranimant les cendres de cette 
Université^ on pourrait en faire un bon gymnase. 

Mais les deux premières des six Universités 
Westphaliennes et les deux dernières, sont des 
écoles illustres qui, toutes quatre, jouissent dWe 
réputation vraiement européenne , si Ton peut s^ex- 
primer ainsi. Elles ont , depuis le premier jour 
de leur durée , tant fait pour le progrès des sciences^ 
elles ont eu des maîtres , et produit des élèves si 
distingués dans tous les genres , que leur gloire 
est devenue impérissable , et qu^un profond senti--* 
inent d'^estime est également attaché à leur nom* 
Iieur histoire est consignée dans une foule décrits 
latins et allemans* 

Les deux premières ^ Marhourg et Helmstedt, 
sont tombées au royaume de Westphalie avec la 



sait : n On ne peut s^empêcher d'^avouer la supériorité des 
•r Universités de F Allemagne protestante sur les écoles catho— 
tr liques. Elle est si frappante , que les étrangers qui voyagent 
tr daos ce pays , et qui passent dWe Université catholique 
«f à une Université protestante voisine , croient en une heure 
flc avoir fait quatre cents lieues, ou vécu quatre cents ans ; 
it avoir passé de Salamanque à Cambridge , ou du siècle de 
ir Scot à celui de Nçwton. » ( Mél. de littérai. T. IV. ) 
• — U tfy a rien à redire à ce jugement de dUAlemhè'ri 
«fiOii qu^ gisait beaucoup trop d^oimeur à Cambridge. 
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totalité des pays à qui elles ont toujours apparté^ 
nu^ elles sont restées en famille. Au contraire , 
les deux autres , Halle et Gœtiingue tenaient à de 
grands Etats qui n'existent plus pour elles. ' Ces deux 
branches fertiles, si chargées de fleurs et de fruits , 
sont séparées chacune du tronc paternel et nourri* 
cîer dont elles tiraient leur substance. Sans faire 
aucun tort aux deux sœurs aînées , cependant il 
faut avouer que ces deux filles adoptives du royaume 
de Westphalie sont , et les plus célèbres écoles , et 
celles qui attirent le plus nombreux concours d'é-f 
tratigers , et celles qui possèdent les plus beaux 
étdblissemens. Parmi les vingt Universités protes- 
tantes, ou parmi les sept ou huit de première gran- 
deur, il en est à peine qui puissent le disputer à 
Halle et Gœttingue. 

Quiconque, même ne connaissant pas FAUe- 
magne , aura lu ce qui précède avec un peu d'at- 
tention , se fera sans peine une idée de l'impor- 
tance de3 Universités de ce pays. Ajoutons quel- 
ques mots sur les avantages réels de ces grands éta- 
blissemens, et pour la gloire du prince, et pour 
Fintérêt du pays , et pour Favaucement et Fen$ei-- 
gnement des sciences, 

I. Si la civilisation et le développement des plus 
belles et des plus nobles facultés de l'homme sont 
les véritables buts de la société ^ si la plus pure 
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d(E; toutes les gloires attend çt le^ nations et les ^ 
princes ^ qui auront fait le plus d'^efForts pour y 
atteindre , nul doute que ces étàblisseiHens où lliom* ^ 
me va ëclairer et former sa raison ^ ne soient une ; 
des plus belles sources d^illustration pour les gou« 
vememens. L^ glpirç qui provient des exploits- 
guerriers et deis conquêtes , peut être aussi le par^ . 
tage des peuples les plus barbares et à qui Ton . 
s^iudignerait d^être comparé. Celle qui est due aux 
lumières ) à Tamélioration morale des hommes^- 
on ne la partage qu avec les peuples les plus 
civilisés , qu avec les plus glorieux bieQikiteursf du 
genre humain. 

Les Universités de PAUemagneprotestante seraient 
peut-être encore susceptibles de perfectionnement. 
Mais telles qu^elles sont ^ n^hesitons point à le dire^ 
elles sont au-dessus de tout ce que l^urope et le 
monde entier offrent d'instituts pour renseignement 
des hautes sciences ( ea exceptant^ comme nous 
l-avons déjà dit ^ Técole parisienne pour les sciences 
mathématiques et physiques )• Les Universités d^An- 
gleterre, sont opulentes, gothiques et ridicules. Celles 
dltalie, avec leurs somptueux bàtimens, sont des 
palais déserts , où la plupart des sciences languis^ 
sent dans les mauvaises méthodes de la scolasti-i 
que et du mqyen âge. Celles d^Espagne sont encore 
beaucoup au-dèssous; Dans ces derniers pays , et 
en général dan3 le Sudiouest de TEarope , on « 
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peu connu jusqu'^îci les Univcrtîtés du Nord de 
FAUemagne , et Ton a été peu curieux de le$ pren- 
dre pour modèles. Il est impossible d'applaudir 
à cette incurie. Elle n'avait pas lieu dans le Nord 
et ITEst. Ces hautes-écoles y sont estimées' à leur 
valeur , prises pour modèles , et fréquentées par 
ceux à qui leur fortune le permet. Des nations 
entières^ quatre -vingt millions dEurbpéens ont 
les yeux fixés sur les grandes Universités de West- 
phalie ^ et attendent quel sera leur sort. 

n faut bien distinguer dans les institutions que 
les siècles passés nous ont transmises, entre celles 
qui renfermaient en elles le poison de Tétat so- 
cial, qui furent la source de la barbarie et de Figno- 
rance de plusieurs de ces siècles , comme la féo- 
dalité , Pesclavage de U glèbe , la trop grande puis- 
sance de la hiérarchie : et celle que le génie du 
bien implanta au milieu de ces mêmes siècles pour 
les corriger, les éclairer , et amener Fétat de ci- 
vilisation qui a eu lieu depuis , et qui doit s'amé- 
liorer encore. Les premières de ces institutions , 
celles qui étaient nuisibles et perverses, ont passée. 
L'esprit de siècles plus éclairés n'a pu les soufirir 
debout. Mais les autres , celles qui ne contribuent 
qu'à l'ennoblissement, qu'à l'embellissement des 
corps sociaux , celles-là sont, restées ^ et tous les 
hommes qui savait assez l'histoire^ qui ont la vue 
flsser universelle et assez profonde pour connaître 
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bien les besoins de ktir âge ^ savent à quel point 
il uni les soutenir et les consolider. De ce noni'^ 
bre sont les Universités allemandes. Elles ont la 
plupart;^ depuis leur fondation , traversé plusieurs 
siècle^^ qui leur ont souri en passant ^ qui les 
ont fêtées et ont ajouté à leur splendeur. Le dix- 
neuvième , sans doute ^ enchérira sur ceux qui Font 
précédé. Les Universités Westphaliennes, loin de 
décroître^ acquerront un nouveau Itistre sous les 
' auspices d^un priucé ami de tout ce qtti est noble 
et utile, désireux de toute espèce de. gloire, et 
poui" qui Fexpérience et les lumières ont devancé 
les années. ' 

n. Nous avons' dit que, dès les prenafer^ teip^yi 
de leur existence , les Universités avaiei^tfaitpros^ 
péi^ les villes où elles. s^étaient étaji)li^ A c^t 
Age, où la himière des lettres recommençait à 
poindre , un enthoiàiasme général s^était saisi de 
toutcjs les âmes* Les Universités étaient ^cpre ea 
très^petit nombre } il n^était point d^écoles qui pusr 
sent en quelque sorte les remplacer^ peu de précep« 
teurs et de nôtres {Ma*ticuliers. U ne faut donc pas 
s^étonner si ces premières Universités, comptèrent 
leurs étudiàns par milliers , Tune dVUes $\est vantée 
d^en avoir eu quarante mille. Quand TUniversité 
croyait avoir dés moti& 4^ plaintes fondées contre 
la ville Ou oontlre le gouvernement, elle ièrmait 
«e;s écoles ou bien eUe transportait son>sié|fi àillews^ 



Digitized 



by Google 



(7«) 
: Cette mesure devenait vafie calamité publique. Les 
villes s^estimaient trop heureuses d'appaiser rtJiii- 
Versité en lui faisant droit , et dé consenrer dans 
leurs murs ^ à quelque prix que ce fut , cette source 
de commerce, et d^opulence* 

Depuis que le nombre des Universités sW mul- 
tiplié à Pexcès , que celui des écoles du second rang 
.est beaucoup plus grand encore ^ et que parmi 
elles plusieurs ont Tambition d^être des demi-Uni<< 
versités^ qu^il existe des écoles spéciales pour le 
; militaire ) pour le commercé ^ des séminaires pour 
les théologiens catholiques , enfin une foule d^ins^ 
tituteurs particuliers ^ et de précepteurs qui ins« 
^truisent les jeunes gen^ dans la hiaison pater- 
nelle , on sent que Fimmense concours a dû 
diminuer aux Universités. Là où Ton comptait 
'par nûBiers ^ Ton compte aujourd'hui par centaines. 
La plu$ florissante Université ne peut guère s'éle- 
ver au-delà de miUe étudians^ Il en est qui ne 
vont pas jusqu^à cent dans leurs meilleures^ amiéeft. 

Néanmoins quelques Centaines d^étudians et trente 
, ou quarante professeurs , suffisent pour apporter 
Taisance <tans une petite ville et dans tout le pays 
qui Tentoure. Les étudians étrangers qu^attire une 
grande Université , sont pi^sque tous de la classe 
opulente delà société; il s'en trouve même de 
fort riches. Ceux qui nç le sont pas psur eux-mème» 
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)ouîssel)t de secours étrangers ^ on leurs goùvi^ne- 
XBens les envoient aux ëflides , où fls tiirent 1^ 
revenus de fbndatioits pieuses faites dans leurs pa^ 
tries pour les jeunes gens studieux et pcu^ aisés. II est 
de CCS stipendes dans là plupart des villes de FAI- 
lemagne et du Nord. Comptant donc ntflle étudîans, 
Tun portant l'autre à 2000 fr. , il en résulte une cir- 
culation annuelle de deux millions dans la ville et 
le pays. Supposant que ce calcul soit exagéré 5 un 
million de fraiKs P^i::^?^ serait déjà un objetde très- 
grainde importance pour un pays. U est des années 
où la somme peut devenir plus forte parla présence 
de princes ou de particuliers très-opuîens. L'exem- 
ple de jeunes gens qui mangent cinquante milfe 
livres de rente durant leurs temps d'études n'est paiS 
très -rare (i). D'ailleurs une grande Université , 

' 7 1 ^ II. ■ l ' M I iliii j II' I I . 1 ! ■ 

{\\ On est assez f^nài à croire qqe depuis plus de soixante 
et dix ans que rUnûrersité de Gœttingue est fondée ^ eïïe 
y a déversé au moi^s cent million» de fr*mcs. L^aspect de la 
ville ^t des villages voisins a totalement changé. Trois cents 
maisons nouvelles .y ont été bâties y tant dans la ville qu^à ,&e^ 
portés 9 et toutes, ont, été «nbeUîes dans leur intérieut. Il faut 
lire dan» Thistoire de PUniversité , comment fcs premiers pror- 
fcssei^rs qui y arrivèrent , se logèrent dans des graiiges, trou- 
vèrent des rues ^ans pavés, semblables ,à des clpaques; 
Gœttingue.est aujourd^bui une fort jolie ville, riante, bien 
payée , avec de beaux trottoirs. Quelquefois . le nombre des 
étudians a approché de mille. On y parviendrait , et au- 
delà , en prenant les moyens convenables et ci-dessous, indt- 
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.et ce qu'elle offre de pwiewc j les hommes cëlè— 
ireg qu'eue repferme^.mie riçl^e bihlipthècpae ^ 
les liaisons rpgrticulièxes de3 étudifoas eux-mêmes^ 
jattireptun g;i:dn(^.noniI;)re dp ypyg^urs et d'écran- 
^ers. Outre çeU^ le conmi^ce des livres et Ia.{4aiir- 
d'œuvre d'impriiperie, de reliure ^«tc, i;ie ^OAt poim 



qués. Quant aux destînations diverse^ de ces étudîaps , quF , en 
prenant leur inscrîption, âés%nent la Cicuhé à laquelle ils se 
Vouent paitf ciifièrahent 5 j en aurait d?«tdin(âre et enaoïit- 
bn$ ronds, pw ei^emple sur 800, po^^Jk êhéçlqgk 2qo (et 
xe sont ^s ;D9pin9 riche»} ; pour h^ jurispruder\ce ^O0\ pour 
la médecine loo, et 100 pour ]si philbso^ie {^ Qesl—kréire ^ 
aussi , naathçinati(jpies ^ astronomie , physique , arts , langues 

anciennes, etc.) 

* ' ' • . 

Note de lédittur. Aujourd'hui la faculté juridique éprouve 
tme diminuti o n momentanée.- On ^ em ^^avec le notxvvau 
code, ceux de Rome et de Tancien empire gamanique ne 
pouvaient plus conserver de Fuitérêt. Cependant , ceux — là 
con9me source et si|jibsiâe, ceux-ci dinis' leS parties que le no«*- 
veau code ^ par son universalité même, na pu toucher, et 
comme explicatifs d'une infinité âe détails tenant au pajrs et 
à la nation , ne sauraient être négligés. Au reste , M' perte 
qui en résultei-aît pour les Universités y serait réparéfe p'âr Icîs 
chaires où fon traite à fond ks disciplines le plus à Tordre du 
jour , Ijoates les parties de rhistoîre naturelle , de la physique 
générale , des mathématiques et la technologie. On ne saurait 
se dispenser dp niarcher avec le siccîe à Fégard ^de ' çeS con- 
naissances, lès plus inâispensahles^ans Fétat présent de la ^dété 
kumaine» 
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i négliger; Halle et Gœttmgue pourraient offrir '^ 
sur ces points , des données statistiques <jui éton- 
neraient. Les professeurs écrivent , vendent leurè 
ouvrages à des librâîrès étrangers ^ et le prix s'en 
îrpporte dans le pays. Un tiers de la population 
de PEurope achète des livres faits par les savans 
des Universités de Westphalie, et en devient 
tributaire. 

Mais on ne maintiendra des Universités sur ce 
pied florissant ^ aussi utile que glorieux pour le 
pays ^ qu'en leur conservant l'organisation ^ Pexis- 
tençe , les fonds , la liberté d'enseignement , et la 
considération dont elles ont toujours joui ; plutôt 
même en les élevant , qu'en les rabaissant sur au-^ 
cun point. Nous ciroyons l'avoir suffisamment dé- 
montré. Le public européen est libre de tourner 
3a faveur et son estime où elles lui semblent mieux 
placées. Qu'un des Etats de l'Allemagne néglige 
ses Universités ^ ou les dépouille de quelques pré- 
rogatives essentielles , les retide , en un mot, moins 
aptes à attirer 4 elles la jeunesse de toutes les na- 
tions , cette jeunesse s'en éloignera bientôt. Elle 
ira porter ailleurs et son flatteur homitiage, et le 
tribut de gloire qui en revient à l'Etat, et les reve- 
nus annuels qu'elle consomme. Des bbrds du Ubip 
aux rives lointaines de la Baltique, U est encore 
assez d^écoles , rivales de toutes les autres. Les pro- 
j(esseurs eux-mêmes ne sont point asservis à la glèbe j 
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et on l^*-^¥aît-»ouveiit , pour des conditions meil^, 
leurés ^ ou pour des raisons de famille , ou pour 
dés titres dlionneur, porter à un autre lieu leur» 
lalens , leurs lumières et la renommée de leur 
enseignement qui attirent , près d^eux, ceux qui 
sont jaloux de les ent^idre. 

Il a toujours existé entre les princes allemaxis ^ 
leDanemarck) la Prusse et la Russie^ sur -tout 
depuis Alettandre premier ^ "une émulation bien 
Calculée,, pour peupler leurs Universités des hom- 
mes les plus marqûans dans les sciences , des écri« 
vains lès plus îHustres , des génies les plus trans« 
cendans de la tiation. Un honùne qui s'est fait une 
réputation bien établie , est j^esque certain d'être 
appelé tôt ou tafd à quelque Université. Quand il y 
est , si sa réputation s'accroît comme professeur^ 
bientôt il recevra du dehors des propositions avan- 
tageuses; et s'il les refuse, par déférence pour le 
gouvernement qu'il sert , fl en est toujows dédonn 
mage. Cette noble enchère, que les pt»inces allemaiis 
et quelques aiftres Etats mettent sur la science et , 
les talens, est ^core une dé» sources et lapros- 
périté de leurs Universités. 

En effet, la mesure lar plus dficace que puisse 
prendre un gouvernement pour élever une Acadé* 
mie à ce haut point d^estime qui attire vers elle 
le« étrangers, c'est, après y avoir fbzmé les plus 
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Ibeatit étabîîssemens, d'y réunir, dans toujes les 
Facultés et dans le domaine de toutes les sciences , les 
hommes qui jouissent de la plus grande considération 
pat leurs connaissances, et qui ont acquis le plu3 
(de célébrité comme professeurs. Dès - lors quW 
}êune écrîvaîh commence à se faire un grand nom y 
qu'un savatit fixe l'attention publique , ou par quel^ 
que découverte , Ou par quelque méthode nouvelle, 
on doit ne rien négliger pour le gagner. On a vu 
des Universités s'élever , ou tomber , par Pacquisi- 
tion, où par lâ perte d'un ou de deux grands 
professeurs. C'est en suivant cette marcbe , que les 
princes de l'Allemagne ont peuplé presque tous Lsurs 
Universités de sujets distmgués, et exi ont fait des 
foyers où l'on vient de toutes parts cbercber jia 
lumière. — Cette conduite est, sans contredit, 
plus sage et plus libérale que celle de quelques 
princes , qui^ pour ae pas vw leurs IJaiver s it éa 
désertes , obligent leurs sujets à y étudier , et leur 
défendent d'en fréquenter d'étrangèj^es. C'est, pour 
un faux calcul, priver son pays des lumières qifî 
pourraient; s'y ino^orter p^r uia^ Ijbr-e commuai* 
•cadcm; c'e«it iie vouloir ckes soi que ides sujets œé^ 
diocres ^ et eVst ô«et aux professeurs mêmie^ qtftm 
semble vouloir favoriser , le ressort d'émulation qdt 
les porte à se perfectioniier. Il faut qu'tm jeune 
lio^pme , s'il le juge utile , puisse séjourner tour-i'« 
tour dws {^bsîeujca jécoie$5 cpx'il puisse np^^w^M 
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Jk chimie à Paris ^ ranatomie à Tubingue^ la mé- 
decine à 'Tienne, la philosophie à Jéna, Fastro^ 
nomie à Gœttingue, Et si un professeur étranger 
donne des leçons sur un nouvel art, salutaire pour 
toute Pespèce ^ s'il sait former , par exemple , des 
accoucheurs dont Phabiletë surmonte les^ plus gran- 
des difficultés, il faudra donc que le pays où 
les excursionjs^ savantes sont défendues, se passe de 
ce nouveau bienfait de la science, et que la chi- 
rurgie y reste en arrière sur ces importans procé- 
dés. — - Et qu'arrivera-t-il au prince qui défendra 
k ses sujets la fréquentation des Universités étran- 
gères ? Les autres princes défe^rontà. leurs sujets 
la fréquentation des sîennes (i). S'il y entretient à 
grands frais de bons professeurs , il y perdra le 
concours des étrangers j s'il n'a que des profes- 
'seurs médiocres , il n'aura aussi que des sujets me* 



(i) ^Autriche vient d'en donner un exemple. Le goaver« 

Hement , en proclamant la liberté la plus illimitée pour les 

" étudians autrichiens d'aUer à telle Université qu''ils jugeraient 

convenable ^ en |a cependant excepté formellement et nomi- 

* Hâtivement six Universités situées dans des pays dont les princes 

ont établi chez eux ce ban ^ qui empêche leurs sujets d'aller 

étudier au dehors. Rien de plus juste que ces représailles. — 

Il est fort à désirer que dans les lois constitutives qui détermî- 

,tieront les rapports réciproques des Etats de la nouvelle Con— 

" fédération germanique y cette liberté d'études soit établi: au 

^looibt pour toutes les Uiiîvçgesité» d« la CoiEi£^déràtiofiu 
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dioeres et peu instruits pour toutes les clauses dé 
ses Etats. On ne peut éviter Fun Ou Fautre incon- 
vénient. D^ailleurs, un tel monopole ne fait nul 
honneur au gouvernement qui en conçoit et en 
réaKse Fidée illibérale. Lés sciences et les arts sont 
la propriété de tous les hommes et de tous les 
pays. Ç^est aller contre les droits dq tous les peu- 
ples civilisés et de FhumanSté entière^ que de 
soumettre ces objets à des mesuras prohibitives , et 
à un contrôle de douanes. 

r 

ni. Enfin , l'avantage le plus direct des Univer- 
sités ^ celui qui tient le plus intimement à leur na<* 
tare , qui , sans doute ^ est le plus précieux poui^ 
les âmes élevées , c'est celui qui en revient aux 
sciences et à leur enseignement (i). Le jeune Homme 



(i) Tsuit que rAUeinagiie aura des Universités $ur k.pied 
où elles ont. existe jusqu^à présent , on rfy entendra point pro- 
férer de plainte pareille à celle que M. Dacier , secrétaires- 
perpétuel delà troisème classe de Flnstitut) a été contraint^ 
par la force des choses et de la vérîté, d^émettre au pied 
du trône le 19 février de cette année , quand il eut à rendre 
compte devant FEmpereur et le Conseil d^Etat de la culture 
des sciences qui forment Fattribudon de sa classe. Voici ces 
paroles, qui resteront à jamais remarquables, et qui .jettent 
un grand jour surfétat actuel de la littérature française:, 

rr Cest avec un sentiment pénible que nous sommes forcée 
fr. de faire apercevoir à Y. M. que plusieurs branches de U 
ir littérature sont menacées d^im anéofUissemenl prochain et 
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â<;quiert daiK cen sanctuaire du savoir , ùh tcmtesi 
les coimaissance» sont cultivées de front ^ une vue 
géncFale de leur ensemUe , et y approlbndit celles 



«r presque total. La phUologte^ qui est k basç de toute 
m bonne Stlérature , et sur laquelle repose la cetcStude de 
•r Thistoire , ne trouvç pi:esqtte plus personne pour h cohî-r 
« Ter. Les sayans dont les travaux fertifisent encore chaqua 
« joitr son domme , Pêstea , pour la f^npart , d^une génération 
«r qui va disparaître , ne voient croître autour dl'eux qa'*ui^ 
f r trop petit nombre d^hoinmes qiû puissent les remplacer ; et 
tr cette lumière pubKqa0, propre à encourager et à ji^ep leurs 
^ travaux ) dîmiiiu^ s^noibleiQent de dartéy el son foyer sa 
V rétrécit tous ks }oi^ dç^ plus 4e ]d»9. » 

Dign» interprète de cette génération savante qui va dispa^v 
taître , et qui est réduite ii, un si faible nombr»^ B^ Dacier 
^ indiqué un mal qui a de protfondes racines , et qui aura de 
tiistes résultats. UÂJUeBQtagne est km de cette pénorîe. On 
peut dire , au contraire , que ces branches de Kttérature dont 
parle M. Dacier^ y ont une vie surabondante. H est aisé d'^y 
con^ter trois générations c^xistantes de savans {philologues , 
qui à leur tour ue, manqueront pas de successeurs. Un pu- 
};i!ic nombreux, et qui maintient cette lumière propre â en-- 
courager et à juger leurs travaux , ne çfesse Sj prendre une 
part ^nimée , conime le projiiv^nt tant dVuvragea critiques et 
d^antiquités, tant d^éditions de classiques et d'excellens écrits 
périodiques consacrés à ces études. Combien ne miéri te pas d^es- 
time Fesprit d'une nation qui a une telk tendance, et donne 
de telles bases à sa culture ? — Cette réflexion frappera qui- 
conque sait apprécier k haute valeur de la science; mais elle 
ne sera pas comprise par la barbarie, qui fait sous nos yeux 
4e si efifrayans progrès* 



I 
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qui Inî importent plus partieulièremcnt. Il règne enr- 
tre ces jeunes citoyens de la république léttirée , une 
émulation qui soutient et rehausse leur zèle pour 
rétude. Il se forme entre eux, et avec leurs mai* 
très, des liaisons que cimentent les plus nobles mo- 
tifs, Testime réciproque, la gratitude et Tamour 
commun des sciences. Des hommes parveims aux 
premiers emplpis dans leur patrie , restent à jamais 
attachés aux sages qui leur ont ouvert la carrière 
de la politique , du droit , de Thistoire. On a vu , 
par exemple, jusqu'^à sa mort, arrivée Tannée der-* 
nière , le digne baron ^A^çhj^ conserver à Péters- 
Jbourg le plus tendre souvenir de Gqettingue^ cha^ 
que année y apportait son riche tribut des miné- 
raux et des plantes de la Sibérie et dii Caucase, 
de livres et de manuscrits , enfin de tout ce que 
le vaste empire de Russie offre de curieux et d'in- 
téressant* dans les règnes de la nature, et dans le 
produit de Findustric humaine. 

Nous avons déjà exposé Favantage pour les sa- 
vans de ces réunions où les diverses connaissances 
se soutieiment et s^éclairent mutuellement. Ajoutons 
que chacun d'eux perfectionne à Fenvi celles qui 
font la base particulière de son. enseignement. M 
est contraint de s^ appliquer sans relâche. La 
fréquentation des divers cours étant libre, un pro- 
fesseur qui n-enseignçrait que ce qu'on trouve dans 
ses livres , ou daAs ceux des autres , verrait bien- 
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tôt San audrf oire désert. Il faut qtie son enseign&t 
ment soit méthodique , profond , ckir , complet ^ 
et qu'en même temps il intéresse par des aspects 
nouveaux ^ et certes ^ pour peu qtfun professeur 
né soit pas dépourvu de génie ^ pour peu qu'il 
porte d'^affection à Pobjet de ses cours, il faut 
Bien qu il avance et qu'il perfectionne une science 
dont il profère journellement les principes (i). Un 
cours qu'un professeur a répété pendant dix an* 
nées de suite , est un livre qui a subi dix éditions ^ 
qui a été dix fois revu et corrigé par son auteur. 
Et combien un cours ^ transmis par renseignement 
oral ct'un bon professeur , animé de la vie et de 



(i) Et quelle. réuïîîon, de qualités dîstioguécs n^cst pas né- 
cessaire à celui ^i occupe une chaire dans une grande Uni- 
versité ! Il faut , comme homme , que son caractère moral 
imprime la confiance et le respect ; que , comme savant , il 
possède tout Tensemble et les accessoires de sa science dans 
une grande supénorité ) de telle sorte quM puisse y orienter 
parfaitement ses auditeurs; comme inaitre ^ il lui faut une élo- 
çution aisée et agréable , clarté et concision ^ un tact sûr et fin 
pour reconnaître s^il est.cQmpds de scis auditeurs , ou s'il leur 
faut de nouveaux éclaîrcissemens ; enfin ^ il faut qpi^il soit 
inventeur^ ou qii'il ait perfectionné qjdelque , pojnt , soit de 
la méthode , soit du fond de sa science ; nous avons dit qn^il 
* allait qu'il fût écrWaîn^ car ce n'est que par ses écrits que sa 
renommée s'étendra au loin et lui attirera des auditeurs ; et 
c'est en écrivant qu'il s'habituera davantage à approfondir et 
à ordonner convenabkmeiit son savoir^ 
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Hntéjrêt inséparables de Facçent et- de.b voix dç 
l'homme, neFemporte-t-il pas sur le meilleur livré 5 
^ur-tout s'adressant à la jeunesse, que ladistracticm 
et le dégoût peut-être suivraientbientot dans la 
simple lecture et dans Tétude solitaire T Cette forme 
de cours suiyis par des condisciples de tant de na^ 
tions diverses, qui viennent chercher la lumière à 1^ 
source commune , }e respect qu'on porte à cethom* 
me classique qu'on vient écouter, qui souvent est 
un écrivain ou un penseur illustre honoré, par, 
|;oute l'Europe savante, ce renom majestueux d'une 
grande Université , tout impose aux jeunes gens 
l'attention, le rect^illeçiept et l'^pthoysllisme du 
savoir. 



Nous croyons , par tout ce qui précède , avoir 
soulevé un coin du voile qui cache à ceux que des 
préventions nationales empêchent d'étudier et d'ob- 
server suffisamment d'autres peuples, cequeTesprit 
de l'Allemagne a de particulier dans la culture des 
sciences , et dans son mode d'instruction publique. 
L'esprit d'un peuple et ses institutions sont dans un 
rapport intime et indestructible. Ces dernières sont 
les organes, les veines et les fibres du corps social. 
^jcs ébranler , le;^ altéréjr , c'est porter dans le corps 
entier un germe de maladie , de langueujr et de 
dépérissement. — — Mais pour mieux rendra sen- 
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ilble encore ce qu^est une grande XSmrershé de 

TAUemagne protestante^ pour mieux exposer en 

détail fous les services qu^elIe rend à l'ïltat , à la 

aodéttf humaine et aux lettres ; pour mieux mon* 

trer ce quelle peut et doit produire ^ qu^il ^oit pei^ 

mis dVUéguer ici Fexemple de Gœttingue, non 

pas parce que Topinion publique lui accorde asser 

généralement le premier rang parmi les Uniyersités 

de FAllemagne ^ et par conséquent ^e l^uropç y 

mais parce que celui qui écrit ces feuilles connaît 

mieux cette haute-école qu^aucune autre ^ et en . 

peut rendre un témoignage plus certain. On ne 

doit paf oublier que le détail qui va suivre n^st 

quW exemple ^ et que toutes les grandes écoles 

de FAllemagne ont, aussi -bien que Goettinguei 

leurs utiles établisseâiens, leurs découvertes fleurs 

travaux I leurs illustres maîtres, et leurs services i 

citer. 



L'Université de Goettinoue ( nommée GxeîieiA-t 
AuousTA, du nom de son fondateur ) , a toujours, 
eu daiis ses quatre facultés au moins quarante pro- 
fesseurs , et souvent plus , tant ordinaires qu^'extra- 
ordinaires (i)^ et un pareil nombre de maîtres- 



(i) On pcal remarquer quHly en a parmi eux des français, 
des hollandais , dessmsses^ des suédois, des hongrois et der 
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adjoints on secondaires^ de rëp^dteîurs dans les 
diverses scieiices j eUe a aussi des maîtres poarle« 
langues vivantes ^ rarchitectore ^ le dessin ^ I» 
musique ) la danse ^ rescrime, et un excellent m»* 
liège. Il s^est ^levë près d^elle deux librairies e| 
plusieurs imprimeries, qui peuvent compter parmi 
tes premières de TAUcmagne. 

La Socîéii Royale des Sciences^ formée dans le 
«ein de PUniYersitë ,^t dont tou3 les membre» ré- 
$îdans sont pris dans ce corps , a d^à été citée 
plus haut. Elle est composée de trois classes: celle 
des sciences maihémaiiquesj, celle àts sciencef 
fhysiqi^es , celle Shistfbire et àe philologie. Ses 
séances sont d\>rdinaire consacrées à la lecture des 
mémoires , soit de? meinbres , soit des correspôn* 
dans. Chaque année il paraît un volume in-4^ de 
ces Mémoires , en latin et en allemand , sous le 
titre de : Commentqtiones Soçieiaiis resiœ 4cien^ 
tiarum GœUingensis ( i ). 

'rr^ : r- ' >' .'. ■ . f^ . . i ■ ' j ' u . ■ • 

polonaii ) aussi bi^ que des allemaDS de toui les pays de 
f Empire, parce que le choix des p ro fesseu rs a toujoars swv^ 
le mérite et la célébrité. Dans un établissement vraiment eu:^. 
ropéen , toutes \es différences de nation à nation disparaissent. 

(i) On demandera comment des professeurs, dont la plupart 
œdipent la chaire académique pendant trois oïl quatre heures 
par jour , qui ont b^acoup d'études à faire pour s^j pEéparer^ 
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lia Sociëte propose chaque année une questior^ 
a lour de rôle des trois classes ^ et deux questions 
de technologie , dont les prix se distribuant au 
mois de novembre. Le premier est de cinquante 
ducats , les deux autres de douze. 

Il se publie ^ sous la direction de la Société , et 
en grande partie par le travail de ses membres ^ 
une feuille littéraire fort estimée, dont il paraît 
trois numéros par semaine. Cette feuille renferoie 
des notices , la plupart trèsrbien faites , de tous les 
;ouvrages impprtans, et qui marquent vraiment le 
progrès des sciences et des lettreis, tant allemans ^ 
que français, anglais, russes , italiens, espagnols , 
enfin, de tous les idiqmes anciens et modernes, où 
Ton écrit dçs livres. En outre, cette» feuille publie 
les évènemens les plus niarquans arrivés à TUni- 
yersité ou à la Société des scieiices. , les travaux 
de Fobservatoire , ainsi que toutes les découvertes 
dignes d'attention. 

Outre la Société royale des sciences , Gœttingue 
en a une autre consacrée à la culture de la langue 



quî se livrent en outre à des travaux d'hauteurs , trouvent encore 
le temps d'écrire des mémoires latins pour la Société des scien- 
ces? -Mais qui sait ce que c^st que vingt-quatre heures biea 
^nployées^ quVne journée bien remplie et sans distraction^ 
le comprendra facilement. 
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jBtde la littérature nationale ^ et qxte fonda en <^3g^ 
le philologue Gesner ; une académie d'histoire ^ 
fondée en 1764 par le profond et méthodique 
Galierer ; une Société de botanique^ et une pour 
Fart des accouchemens. La feuille littéraire de 1% 
Société royale n^est pas ùon plus le seul journal 
littéraire qu'ait produit Goçttinguè. Depuis les rives 
du Rhin jusqu'à la Néwa, personne n'a ignoré 
l'existence de ces célèbres feuilles que publia 
Schlœt&er , tt qui sont restées comme des écrits 
classiques dans toutes les bibliothèques, sur la po- 
litique, la diplomatie, la statistique. A Gœttingue 
se sont imprimés , et s'impriment encore , beaucoup 
4'ouvrages périodiques d'un fort grand mérite sur 
les diverses sciences , sur Thistoire , la théologio 
et la philosophie (i). > 



(1) Note de Véditeur. On ne peut s''empêcher d'^obscrvcrlo 
caractère disHnctif des Nouilles littéraires de Gàeitingae ^ 
journal qui compte sa soixante - dixième année d-exist^ce; 
Ce n^est pas autant cette universalité qui embrasse la littéra^ 
ture de tous les pays sans exception, que cette modération, 
qui n''a jamais fait prendre à aucune secte savante une pre-' 
pondérance dans la façon de présenter les objets. On y trouvtî l&t 
■ diverses révolutions dans les sciences , exposées chacune avec fe 
cabne et Timpartialité que leurs auteurs n'^eurent jamais \ un 
çeul esprit pervade ( sion peut le dire) Fensemble, cVst Famour 
4es lettres , et la préférence a toujours été pour Futile perfin^ 
nent, jamais pou£ le bvilleiat dçs opinion;? pass^igçres. ; 
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On peut dire que depuis soixante - douze iaxni 
d^existence ^ rUniversité de Gœttingue a vu dans 
son sein quatre ^lératioos de ses maîtres se suc- 
céder. Dans cette série, combien de noms qui 
figureront à jamais dans les annales de Tesprit hu- 
main^ combien dliommes dfmt les travaux ont 
étendu le domaine de la science! --^ HalUr, 
physicien , philosophe , poète , le fcmdateur de la 
vraie physiologie , lui qu'on appelle leKarron mo- 
derne 7 et qui passe , à bon droit, pour Fbomme le 
plus savant qui ait existé. — Le baron de Moj- 
JltfiiTx^ historien profond et classique de réglise(i). 
«-— * Heumann , le premier peut^tre qui ait traité 
avec méthode Fensemble dé iliistoire littéraire. — — 
,Toiie Meyer, IMnventeur et le calculateur des pré- 
cieuses tables lunaires ^ qui obt guidé avec sûreté 
tant de vaisseaux sur FOcéan. — Rœderer, de 
Strasbourg, qui, pendant sa trop courte vie, mit 
dur la voie de la perfection Part moderne des ac- 
jCOttchemens. .— — Busching, un des pères de la 
bonne géographie , sur-tout pour le nord de FEu- 
ïope. — — Gesner, dont le trésor de latinité ne 
manque dans aucune bibliothèque. — Les Juris- 
consultes , les amis de Fétude , du droit des gens 
€t du droit politique , savent quels éminens ser* 



(i) Mosheim est k leul chancelier qtfaît «uTUnîveiaîté 
dfi Gontf 
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vices ont été rendus à ces sciences par Oétautrl 

£œhmer et Putter. Achenwall a créé ia */a- 

iU tique, qui est devenue indispensable à tous les 
hommes dïltat. — Michaëlis a porté une immense 
lunûèredans les antiquités et le droit mosaïque^ 
dans rétude de FOrient, dans la critique de toutes 
les chartes du dogme chrétien et de Thistoire reli- 
gieuse. Gatterer a fait époque dans la méthode 

et Pesprit de la science historique en général. — — 
Murrayj compatriote et disciple favori de Linnée 
dans la botanique. — — KcMtner > dans les mathé- 
matiques. — Le spirituel Lichtenberg, dans la 
physique , et Gmelin y dans la chimie appliquée 
aux arts. 



Cette liste ne comprend que les créateurs ou les 
hommes très-éminens ^ et qui ne sont plus. H en 
est beaucoup d^autres^ dont les utiles ouvrages ne 
seront pas oubliés par la postérité. Et combien 
n^aurions-nous pas à nommer, si nous ne nous 
étions fait une loi de garder le sûence sur la gêné* 
jration dertiière , celle qui vît et fleurit encore , dont 
la réputatioïi nous intéresse de plus près , et dont 
les travatix ûOus sont contemporains! Maïs qui 
dans lIEurope, prenant une part un peu a^nive à 
la culture de Fesprit , ne connaît les travaux clas- 
siques de ces hommes ^ qui comme physiciens et 
âstr<mo|3aes ^ critiques et historiens , philosc^hes 
et jurisconsultes , sont pUcés par Festime du mond« 
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i^àVant aux rangs les plus honoral>les ? Trois dWtrê 
eux sont associés à rÎNSTiTUT de France (i), et 
beaucoup d'autres ^ sq|hs doute y méritent de Têtrei 

Dans ce homJ)re cependant il en est deux dont 
il est impossible de taire ici les noms. Ces dignes 
Vétérans de la science appartienneiit par leur âgé 
à la génération précédente j et quoique les lettrei 
attendent d'eux encore d'éminens services, ceux 
qu'ils ont déjà rendus suffisent pour illustrer la 
plu^ longue carrière; 

L*un est M. Jffeyhe, depuis quarante-^inq années 
professeur d'éloquence , conservateur en chef de la 
bibliothèque , et depuis presque le même temps 
secrétaire perpétuel de la Société des sciences , ré- 
dacteur de la feuille littéraire , chargé de détails 
et^de travaux auxquels on ne conçoit pas qu'une 
seule v^e puisse suffire. On sait ce qu'il a fait , ce 
qu'il a écrit ^ le citer , c'est assez le louer. Il a ré- 
vélé aux temps modernes les temps anciens , leurs 
langues , leur esprit , leur littérature , leurs fables^ 
leur religion, leui*s mœurs et leurs arts. Il fut l'auii 



(i) M. Hejrrie^ associé étranger de la troisième classé; 
Messieurs Blumenboch çl Gauss i cojrrespondaos ^e Is pro^ 
miirç4 ' 
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fct l'imùle de PFinielmann. C'est claiâ» son ^ôole 
que s'est consommëe Talliance du goût le plus parî» 
fait, avec les études critiqua lès plus profondes. 

L'autre est M* dé Schlœiièr, quî^ depuis près 
de quarante ans , après en aVoir ,passë plusieurs 
comme académicien à Pëtersboui^ ^ profesiie à Gcetp^ 
tingue l'histoire , la politique et la statistique (i), 
L^influence que ce puissant génie a exercée iJur le 
fond et la forme de ces sciences en elles--mémes & 
sur la foiile de ses auditeurs^ parmi lesquels il peut 
compter tant d^hommes d'état | de ministres et de 
Houverains^ celle enfin qu'il a exercée sur le public 
jentier et sur Fopinion de sept du huit nations des 
plus considérables de TEurope : cette influence est 
prodigieuse ^ et sera remarquée par l'histoire* Récem-^ 
nent encore , il a porté la lumière dans les plus 
anciennes annales de la Russie ^ et le Chef .auguste 
de cet empire cl reconnu un aussi important ser- 
vice par des honneurs et àes récompenses , dont 
la gloire rejaillit également sur le savant et sur le 
monarque. (2)* 



(1) Il reçut le dép6t dé c6tte nouvelle scdence de celui 
1^ venait de la tirer du chaos ^ de son maître et son ann 
\dcheTvi¥alL Blé ne pôurait tomber en de (^ua )ial»les mains ^ 
tt plus capjkbles de Fenrichir et de la dé^d<^^r« 

(2) Après aroir parlé des maîtres, il fitudrait peut-être dXM^ 
les diiscipks qui ont le plus honoré cetUi é^ofe^ maïs le d^-* 

7 
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n est à peine besoin d^ajouter que cette rénnîon 
successive de professeurs et d'écrivains du premier 
mente a produit une multitude d'écrits utiles aux 
sciences ^ et qui en ont ou accru le domaine , ou 
perfectionné les méthodes. Presque tous ont pu- 
blié , pour Fusage de ceux qui suivent leurs cours ^ 
des cesMsijmehÇCompendium) où chaque science 
se trouve dessinée avec tant d'exactitude et de 
clarté^ où tous les secours, tous les livres qui en 
traitent, sont rangés par ordre j genre d'ouvrages 
qu'on connaît peu dans les pays qui n^ontpas d'Uni- 
versités. — Mais combien d'autres écrits classi- 
ques 5 et faits pour tout le public européen , ne 
sont pas dûs aux grands maîtres de Gœttingue , de- 
puis V Histoire de Mosheim^ la Physiologie de 
Uallery les Tables de Tohie Mayer , jusqu'à ceux 
qui se composent encore aujourd'hui 5 par exemr 
pie, la grande Histoire des sciences et des arts ^ 
depuis leur renaissance jusqu'à la fin du dix^ 



nombrement en serait trop étendu. Cependant il est digne de 
remarque , que les deux honunes distingués à qui les deux 
Prûiçes Français qui régnent sur des peuples d''origine genna- 
nique, le roi de Hollande et le roi de Westphalie, ont confié^ 
dans leurs Etats, la direction des sciences et de Finstruction pu^ 
blique , M. Meerman-van-Dalem et M. de Miïller , ont été 
formés tous deux et en même temps à FUniversité de Gœt- 
tingue; et que leurs talens divers se sont particulièrement 
développés , Fun en ^c«ttt9iit les leçons de Hejme , et Fautra 
ceHes de SchlœtMrn ^ 
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huiiième siècle ? — LHdée , le plan et Pentreprîse 
de cet immense ouvrage , dont il a déjà paru en- 
viron soixante volumes , appartiennent à M. Eiçh- 
horn, savant aussi distingué par Fé tendue ^ la pro-> 
fondeur et la variété de ses connaissances , que par 
la justesse et la sagacité de ses vues. Toutes les par- 
ties de cette encyclopédiç historique (i) ne sontpa^ 
également bien traitées, mais plusieurs en sont excel- 
lentes, et les autres offrent au moins des matériaux 
précieux aux écrivains , qui , par la suite , seront 
appelés à les refaire. •. 

La littérature allemande a le jrenom en général 
d'une' érudition fort solide. Les ouvrages qui sor- 
tent de Gœttingue, en particulier , passent pour 
avoir ce caractère en un degré éminent. II n'en 
faut pas chercher d'autre cause que la belle bî- 



(i) Les principales qui se subdivisent , et ai^xquelles d^au« 
très peuvent ^se joindre , sont : une histoire générale ( qui 
sert comme de pénstile à tout Fédifice ) de la culture intel^ 
lectuelle. — Uhistoire des beaux-^arts. — Celles des belles^ 
lettres. — De la philologie , de fétiule des classiques , ettc. 

— Des sciences historiques. — • De la philosophie* — • 
Des mathématiques, ^ — De Vart militaire. — De la physi- 
que. — Des sciences naturelles > de Yœconomie , de la 
technologie ( ou science des ^irts mécaniques ), des sciences 
â^œconom politique , àe finances , etc. --* De la médecine^ 

— De la jurisprudence* — De U théologie^ 
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blîothèqne qu^ a fondée la munificence cle Pan- 
<cien gouvernement hanovrien , et qui s'est accrue 
sans cesse des productions littéraires de tous les 
J)ays. Cette bibliothèque n'est point ancieime^ elle 
â peu ou point de manuscrits , peu ou point de 
curiosités typographiques. Ce n'est pas là son genre 
de luxe. Elle est destinée à l'usage habituel ^ à 
Fétude de toutes les branches du savoir humain; 
€t c'est pour ce but qu'elle est admirablement dis- 
posée. U est quatre à cinq bibliothèques en Europe 
qui peuvent l'emporter sur celle de Gœttingue par 
le nombre des volumes ^ mais celle - ci a deux 
avantages majeurs ^ par lesquels elle l'emporte sur 
toutes les autres* 

L'un consiste dans le choix exquis et dans l'uni^ 
Versalité des livres recueillis indistinctement dans 
tous les idioi&es. Ici la littéralure allemande n'a 
aucune préférence sur la française ^ l'italienne, 
l'anglaise^ la russe ^ la suédoise. En quelque lieu et 
en quelque langue qu'un bon ouvrage ait été écri^ 
en le trouve ici à son rang. La bibliothèque de 
Gœttingue est la plus cosmopolite qui existe. Elle 
est un beau syi^bole de cette vérité, que la culture 
des sciences rend tous les peuples amis , et que 
les lettres , si bien appelées par nos pères humanités^ 
Mnt en effet le lieu cosumun de la grande lâmiUe 
humaine. 
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Le second avantage de cette bibliothèque est soit 
organisation , Tordre qui y règne , la libéralité 
iout-à-fait unique avec laquelle Fusage en est faci- 
lité aux amis de la science , la perfection de ses^ 
immenses catalogues , auxquels plusieurs savans dis** 
tinguésy attachés à ce service., travaillent journel- 
lement et sans relâche. Il est incontestable que cett^ 
magnifique bibliothèque , si riche en livres impri- 
més dans tous les pays , en collections de cartes et 
de gravures^ est la prenuére de TEurope parsoq, 
^"gaiiiisation 9 par Factivité, la régularité de sou 
emploi) et enfin par le mârite des hommes qui la 
dirigent (i). 

Le Mmée , qui offre des collections suffisantes. 
pour les cours dliistoire naturelle^ de minéralogie ^ 
de description de la terre , de mécanique , d^archi- 
tecture , etc. ( en y comprenant la salle dite des Mo^ 
dèles ) est sur-tout remarquable par des objet* 
curieux et rares de la.Sibérie et des îles de TOcéaa 



(i) Cest rexcellcnl M. Beuss qoî, sous Kaspectîon snpé— 
tîeurc de son beaur-père ^ M. Hejrne , est à la tête de la 
bibliothèque. Il eu fait les honneurs avec la grâce affable et 
i^aturelle de la vraie bonté. Son affection pour le précieux. 
• dép6t qui lui est confié ^ tourne au profit de ce dépôt et d& 
ceux qui en font usage. M: Reuss aime sa bibliothèque commet 
une patrie ) et la connaît comme son ouvrage , on peut dire^, 
à la lettDe , qu^il la porte dans ssii tète et dans son cœuR 
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paciiique» Grande partie de ces derniers sont un 

don du célèbre président de la Société royale de 

Londres^ le baronet Banhs^ et ont été recueilli» 

par le capitaine Cooh , dans le cours de ses voya^* 
ges. 

' Les établîssemens qu'on vient de décrire appar- 
tiennent au corps entier de PUniversité. Nous allons 
nommer ceui qui dépendent de chaque faculté^ 
en parcôuratit rapidement le cerclé d'activité de 
chacune (i)* 

Faculté i/^ Théologie. 

Dans les attributions et sous Finspection de cette 
faculté se trouvent : 

\1 église de V Université , le service et les fonC» 
tîôns pastorales qui en dépendent, ainsi que pour 
les hôpitaux» 



(i) Il li^st quesdon, dans ce qui suit, que des attributions 
extraordinaires des facultés^ ïou^ce qui concerne renseigne- 
ment et les cours , les examens et les promotioB^ doctorales \ 
«''entend de soi-même. Chaque faculté a aussi , par an , un 
prix de vingt-cinq ducats à distribuer sur une question qu^dle 
propose; et celle de théologie en adjuge un cinquième de 
même valeu]^ pour lé meilleur sermon prononcé dans Tannée 
par un jeuûe théologien, dans Féglise de TUniversité. Les 
seuls étudiaos sont sidmU aux coacours qui oat lieu pour c^ft 
iànq prixv 
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Une maison d*orphelins ^ où de jeunes théo- 
logiens administrent Tinstruct^on, sous la direction 
des membres de la faculté. 

Ijinstitui pastoral^ destiné à former des jeunes^ 
ecclésiastiques à la pratique des devoirs de leur 
état futur , comme ministres de la religion. 

Un autre institut^ dit séminaire ( i ), principalement 
consacré i renseignement pratique de là chaire. 

' Un institut de répétiteurs , qu'on peut regarder 
comme une école normale pour de jeunes pro^ 
fesseurs en théologie. 

Il convient ici de remarquer, que les facultés 
de théologie ont été bien souvent appelées à dé-* 
cider, comme une sorte de consistoire. suprême ^ 
sur des objets qui concernent le culte national en 
lui-même , ou dans son rapport avec d'autres con-« 
fessions. On sait qu'elles ont été en divers temps 
consultées par les gouvememens sur des projets de 
réunion , sur des mariages , des changemens de 



(i) II faut remarquer que ce mot séminaire jie désigne 

rien de semblable à nos séminaires catholiques , pas plus que 

les cours annuels des professeurs , et qu^on nomme aussi col-- 

léges^ tfont de rapport avec ce qu^on appelle collèges ea 

' France. 
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fpnfessioQ ^ et autres ëvènemens majeurs ^ oiilei^ 
décisions pnt été reçues avec respect. 

Faculté 4e Jurisprudence^ 

Un usage antique introduit par toute FAIIeinagnei 
la confiance générale ^^iospire u^ corps dliommes 
cclairés et iuipartiaux , occupés^ sans relâclie ^d^ap-i 
pjofondiF la science d^ droit et de Pécole , desiquels 
la nation voit sortir tous ses jurisconsultes et se$ 
magistrats, ont fait constamment recourir aux fa-« 
^tés de jurisprudence comme à des tribunaux 
4^âppçl ^ dont 1^ arrêU paient sanctionnés par 
les lois de Pempire. Pïon-aeulement les parûculier^ 
dans des aSaires épineuses , mais des souveraina 
en contestation entre eux , ou avec leurs tojets y 
ont eu de tout temps un fréquent recours à cet 
arbitrage, quand les parties en tombaient d^accord. 
Par cet usage , les facultés de droit sont devenues 
en eff!^ des justices de paix d^un ordre supérieuF. 
Combien de familles les ont secrètement consultées 
^r des difficultés de partage (m de successioB, 
et ont évité par-Jà des litiges peut-être iptenaiaa* 
blés ? Peu de princes ou de villes libres ont fait 
exécuter une sentence de mort, sans que le procès 
ait été revu en entier par une et mênie par plu- 
sieurs facultés ( tant est grand dans ce pays te 
respect pour la vie des bommçs \ ) L'activité de ces 
facultés, ainsi constituées en collèges de docisioçsi 
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juridiques ^ est dVdinaire fort graQde. Elle donna 
lieu aux sayaus qui professent la science du droit ^ 
de ne pas s^en tenir uniquement à la théorie , mais d^ 
s^éclairer continuellement , eux et leurs disciples y 
par la pratique des formes et des jugemens. Enfin ^ 
cet établissement peut aussi donner une idée de 
Textrême considération dont les Universités ont 
toujours été investies par Topinlon publique d& 
rAllemagne* 

Faculté de MépliCiKE, 

A cette faculté est commis le soin du jardin 
lotaniqucy qui est bien entretenu , bien ordonné* 
et garni de toutes les plantes exotiques et indigènes ^ 
requises pour l'enseignement. Le bosquet qui le 
tennine^ et qui renferme plusieurs arbres rares, 
^ été planté par Hallcr. 

Le laboratoire, qui sert aux cours de chunîe , 
et qui est muni de tous les appareils nécessaires^, 
dépend aussi de la faculté de médecine , comme 
la pharmacie de FUniversité , et les autres établis- 
^^emeas q[ui suivent. 

Le théâtre anatomtgue, avec tous les ustensiles 
et préparations , dont plusieurs encore sont de la 
xnain de ff aller. 

U école et la maison d* accouchement » établi^ 
cernent fort beau et fort utile , dirige par Mt le 
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professeur Osiander ^ qui y a fonfaé une collec- 
tion particulière de fœtus et d^embryons humains ^ 
est peut-être la plus parfaite et la plus curieuse 
qui existe (i). 

Un hôpital* pour la pratique de la médecine et 
de la chirurgie. 

Un institut clinique ^ pour le même but d'^en- 
seignement. 

Faculté de PHILOSOPHIE. 

On se rappelle que cette faculté est aussi celle 
des sciences physiques , mathématiques , technolo- 
giques ^ des lettres et des arts. En conséquence , 
voici les divers établissemens qui lui sont afiectés. 

Un cabinet de physique expérimentale ^ où se 
trouvent encore quelques instrumens qui ont ap- 
partenu à Tohie Mayer. ( C'est le digne fils de 
cet illustre physicien qui les emploie aujourd'hui, 
en professant la même science. ) 

\ 

(i) Une collection précieuse, sans doute unique dans son 
genre, et qui ne doit pas être oubliée ici , c^est celle de crânes 
humains du célèbre M. Blumenhach , qui lui a servi pour 
la confection de son liyre classique de Punité et de la variété 
du genre humain. On j trouve classées systématiquement 
^ des têtes de peuples anciens et modernes , de toutes les parties 
da globe ) depuis Gœttîngue jusqu'^à Otaïti. 
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Une collection d'^instrumens de mathématiques^ 
parmi lesquels on remarque la machine arittuné^ 
tique de Leibnitz. 

Ijobsermioire, qui renferme plusieurs înstru— 
ïnens précieux^ entr^autres un télescope ^e U 

main de Herschel. 

• 

Le jardin osconomigue, où sont cultivées les 
plantes du pays^ celles qui servent aux manufac- 
tures, et les espèces de bois usuelles 5 jardin qui 
est destiné aux cours d^œconomie rurale , d'agri- 
culture , de technologie , de science forestière. (Cet 
utile établissement est du au zèle ingénieux de 
M. Beckmann^ qui, depuis quarante ans, fait à 
Gœttingue les cours qui viennent d'être indiqués ^ 
et qui long-temps fut le seul qui les fit en Europe. 
•C'est à lui que les sciences œconomiques , aussi 
-bien que la technologie , doivent, et d'immenses ac*- 
croissemens, et des méthodes si nouvelles , si bien 
liées , qu'on ne peut lui refiiser le titre de créa- 
teur en cette partie. Ce n'est pas ici le lieu de 
citier les autres titres littéraires de M. Bâchmann, 
qui le rendent un des hommes les plus remar- 
quables de l'Europe savante. ) 

lit séminaire philologique ^ établissement qu-on 
peut regarder comme une excellente école nor- 
male pour des professeurs d'humanités, soit à des 
gymnases , soit à des Universités* Les jeunes sa- 
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yms qai y ont accès^ jouissent ^ pendant ie teisbps- 
êe leurs études ^ d^uae pension d^à peu près ^4^ 
francs. ( Le directeur de cet institut est Tillustre 
M« Heyne , en qualité de professeur dMloquence. 
— - M. Miischerlich ^ très -habile critique, com— 
mentateiu* S! Horace^ etc. dirige Un second éta-^ 
blissement du même genre;. 

. Une galerie de tableaux, qui est peu considérable 
en elle-même, mais qui le devient par le mérite su« 
périeur du savant et habile artiste qui en est le dépo- 
sitaire, M. le professeur Fiorillo^ que les pius^ 
célèbres académies des arts en Italie et en AUe^ 
9iagne ont placé parmi leurs membres. 

Enfin , en combien de circonstances la faculté 
de philosophie nVt-elle pas rendu aux sciences 
.des services d^un intérêt général f Quand le gou-^ 
Vemement danois envoya dans ^Orient Fexpéditioa 
littéraire que Niehuhr a rendue si célèbre par sa 
|*elation, ForientaUsie MichaelU dressa, pour la 
guider dans ses recherches, une série de questions, 
X[ui sont restées comme un ouvrage classique , et 
ont mis sur la voie de plusieurs découvertes. Nom- 
bre de voyageurs , qui ont enrichi la géographie 
et les autres sciences , se sont formés sous les grands 
maîtres de cette faculté de philosophie, comme 
le fit, il y a quelques années, lé voyageur ffor^ 
memann. On sait assez quelle influence les orienr 
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talistes distinguas de Halle ont eu sur le'succèl 
des missions évangéliques de llnde , dont ils si 
sont charges de rédiger et de publier les travaux^ 



RÉSUMÉ. 

Que conclure de tout ce qui a été dit préc^ 
demment f C'est que diaque nation , distinguée 
des autres par ses mœurs ^ sa langue ^ ses goûti 
et ses habitudes , a son caractère ^ son point dt 
vue particulier, ses localités inséparables de sâ 
manière d^être individuelle , et qui ne peuvent s6 
changer facilement. Les peuples civilisés se parta* 
gent les divers genres de gloire , et cultivent à 
Tenvi les diverses puissances de Fintelligence hiJH 
maine. Lltalie, les beaux- arts j FAngleterre, les 
arts mécaniques , la politique et le commerce j 
Heureuse France , le^ hautes sciences qui donnent 
à lliomme comme Tempire et Fusufruit de la na^ 
ture, avec ce que les arts ont déplus brillant pour 
embellir la vie et la semer de jouissances ; FAUe^ 
magne enfin, la profonde érudition, la profonda 
pensée , et les sciences qui t^tident à Fennobli^se* 
ment de lliomme intérieur. Il convient , en obéis- 
sant à cette indication de la Providence . de laisser 
chacun ce qu'il est, et de Fencourager à marcher 
sur la ligne où Fimpulsion de sa nature Fa porté. 
Le génie propre à FAUemagne y a introduit un 
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système d'instruction publique très-bien entendu ^ et 
5ur-tout des baut^- écoles telles qu^aucun âge ni 
aucun pays n^en a vues. Le royaume de Westplia- 
lie en possède plusieurs des plus célèbres. Ces Uni* 
versités , placées au centre de l'Europe , semblent 
destinées à devenir, et sont- en effet des instituts 
auxquels toutes les nations participent et payent 
Iribut ^ qui établissent e;ntre elles un lien moral ^ 
un point de contact, qui ne. peut qu'être avanta- 
geux à la civilisation générale. Mais pour qu'elles 
remplissent leur noble et utile destination , pour 
qu'elles continuent à rendre à la patrie les services 
importans «t multipliés qu'elle en a toujours reçus , 
il faut, leur laisser leur existence toute entière, 
leurs. moyens. physiques , leur autorité, leur liberté 
et leur considération. 



FIN- 
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TABLE. 

V><HAFiTiiE PREMIER. INTRODUCTION. — Différence des nations 
entre elles ; difficulté réciproque de s''entendre et de se juger. 
— — Contraste entre les Allemans du Midi et ceux du Nord , 
et entre ces derniers et les Français. — Danger d'un juge- 
ment trop précipité. — Directions diverses de Fesprit des na- 
tions , et conséquences qui en résultent. — Impossibilité de 
changer le caractère d^une hation , quand il a atteint une 
certaine matuiité. — Uuniformité géométrique n'^est pas con- 
venable à la nature vivante. — Caractère de la nation aile— 
yn^nûe. — Besoin qu^elie a de la culture des sciences , en 
particulier de celles qui se rapportent à Thomme intérieur et 
à Fexercice de la pensée. — ^Allemagne septentrionale o&e 
peu de plaisirs à ses habitans. — Nécessité dW dédommage- 
ment et dW emploi du temps. — Goût général et constant 
de Fétude. — Ce penchant devenu plus marqué depuis la 
réformation. — Par elle, la science a acquis une existence poli- 
tique. — Beaucoup d'*écoles fondées et dotées. — Les sciences 
y font des progrès. -^ La théologie et la philosophie y pren- 
aient une consistance et un aspect quelles n^ont point ailleurs. 
Chapitre deuxième. L^instruction publique est un grand 
objet d^attention pour les gouvememens. — Il la faut diverse 
pour diverses classes de la société. — Système d^instructio^ 
du peuple , tant des villes que des campagnes. — Système 
d''instruction des classes supérieures. — I®' Degré de celle-ci, 
instruction dé TEnfant , dans les écoles latines ou triyiales. 
— II® degré , instruction de F Adolescent dans les gjrmnases. — 
IIP degré , ipstruction de FHomme et du Citoyen dans les 
hautes-écoles , nommées Universités ou Académies* — Leur 
histpire. — EUes dégénèrent. — La réfoniiation les rejève. — • 
Xeur conslidération dans tous les temps. — Ce qu^eUes sont 
aujourdliui. — Liberté de leur enseignement. — Leur consti- 
tution et divisioa en lacultà. — Sont préfcratles i, des écoles 
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Spéciales isolées. — ExceDent livre à ce sajet de M. 'Rasffher* 
*— Fonctions des diverses facultés. — Revenus et dépeiwes; 
*— Jtttisdîction qui leur est propre. — Motifs de la conserrer. 
^ iTen foit point un Etat dans VEtaJt. 

Chapitre troisième. *^ Des Universités du rbjaume dé 
Westphalie. — Pourquoi il y en a plus que dans les autres 
pays d^ÂUemagne de même étendue. ' — Avantages des Uni- 
versités. — 1^ Pour la gloire du Prince et de la Nation. — 
1® Pour rintérêt du pays. — Que le moyeu fc plus sûr de 
les faire prospérer , est Sj avoir de bons établissemens et dé 
l)ons professeurs^ et que ce moyen est préférable aux pro- 
hibitions. — 3^ Pour Favancement et renseignement des sciences. 
— Gœttingue pris pour exemple de ce que peut et doit pro*^ 
duire ime grande Université. — Ses professeurs et leurs ira-* 
vaux ; Société royale ; bibliothèque , etc. ; activité particulière 
des quatre facultés et établissemens qui sont attachés à cha- 
cune d'^elles. — Késumé* — Tableau des cours d*une Univer- 
sité pendant un semestre* ^ 



rilY DE LA TABLE. 



E M RATA. 

Page 1 1 , ligne 7 d^en bas, au lieu de genre, lisez génie. 
l4) 3, au lieu de les , lisez ses." 

22, ^ d^en bas , au lieu de reUgion^ lisez région. 

58, 6 dW bas, au lieu de quWe longue expériences 

Font éclairé, lisez quWe longue étude et 
une longue expérience Font éclairé. 
97 ) 5 dVn bas , après milliers , mettez deux points^ 
98} 1'^ de la note, au lieu de qu^il y em a , lise» 

qu'il y a eu. 
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